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Ori^e des maisons de refq|;e aux |lta[}s-Uii»; <•— Système., de leur 
organisation . T- Élémens diput elles se composent. -^.L'étà- 
blis8emei|t a'iat les jeunes délinqoans toius les i#oili d!au 
tuteur* — - La maison^de refuge tient le»miUeu entre la prison 
et le collège. ^— j^^me de ces établissem^s. -^ Maisons de 
refo|^ de'Ne\^*york, de Phiîadel{^hie et de Boston.— -iSominmt 
le temps dips enfans s« paHage entré' IcTtraTail à Fatelier et 
Técole. -^ Enlrepriéc. — Moyens disciplinaire^. — - Théorie 




fuge. -?- Ëifets des paispnf de refuge sous le rapport de la 
réfcfe-- ' - ^ " 
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Le •goùverHeiur C3fhton, . dont le Hnom est à 
imaîs êéfèbre dans l'Était àe New- York, disait : 
les YnaisonS'^i^ refuge sônf 1^ meilleurs établis- 
'^mens JKpitentiaires qui aient été conçus par 
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3 DTT SI#T£|pi V^iTBI|TI4lRE. 

le génie de l'ho^iine et institués "par sa biènfai- 
saii^. xit €'e(St par leur examen gue iioi:^ finirons 
cet duvrage ainsi que nous Fayond a:^noncé en 
commençant, . • 

. ^ ta pretnière maison de refuge a été créée dans 
la iHle d%New-York en lâaâ : Boston en iSa6, 
et Philadelphie en 1828 ont yu s'élever dans 
' leu^is mars des établissemens semblables.; et tout 
annonce que Baltimore en aura bientôt un pareil. 
Ohpeiît, à gett6<;}Ccasion,jpgerQopabien est gran- 
de 'aux Étàts-TJnîs ta p|ii^ance de l'association. 
. To,U€^y»dui»ortafft€^ux dès jeunes dëlinquafus 
qui^ dan§ les prisons^ gémissaient' confondus 
avec ïes criminels endurcis, ^quelques particu- 
Ifers de New-rYork ont conçu 1% yensée (fe por- 
to» remède aW mah jls ont uni laurs çf%rts, 
ont tfâvaîlié d'âbôrd a éclaiîer l'opinion pu- « 
blîque,^t puis, donnant l'exempte de la eéné- 
rosit^, ils ont ftit, pour l'éïabUss^ent d'une 
maiâûn de reftfge^^p^ sacrifices pécflnmîres qui 
oM été suitis (fune^mtdtitùde 3e souscriptions. 
Les maisons de refuge , nées ainsi du concours 
de p^^sie^r^ charités injâKvidueiles, sont donc 
daitt leur oxiginç^ une îlç^tituticîn privée* :içepen-*« 
dant ^Ues ont reçu la'saftption 4i^ Fautoritèpu* 
bli^ue ; tqm les indlvidi;^ (ju'^Ues refMevneat j f 
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sQDt Tfiteuw légalement : çiaiaLeaappçôwàiifrlçV 
mai^ns^ de refuge, la loi çes'immiÂÇÇ avtcurier . 

. ment d»a3^ewdif ectiori et 4aa$.lfiit su^^eillaaçe, 
dout çllç laisse 'Iç soin aux ^rticuirers (jiû eit\ 
soat Içs fpadateurs. /" ^ ^ 

Chaque année KÊtat donne un secoura péctiT 
niaixç-p@ur àidér % Indépensé de l^ur enir^i^n; 
€* ppurtant il ii^pren4 aucun* part à leur adnDd? 
nàatsation. . ^ ^ . ^ , c> * . 

" . Uautorité. gpiiVQrnexnc ntale %de8 maisdtas. de^ 
r^Euge réside (Jans^le cor jps entier d^3 sou^crîp- 
tf^uxs / qiîi;ont contribué If Féîre^tîpn dj^s bâtir 
meâ3^ ou qui cônèoufent enteore^lcïiaque jouç 
auT^dépenseç d'çntratiçp: annuel, il^s soi|^rip- 
twrs se féunissent et^ontopentjde* diçectçurs 
( managers )»'auiquels ils confèrent 1^ pouvoir 
de régir rétablissement lie la maçière qu'ils ju- 

.Cent la pjus avantagei|ie.. Ces ^irecïçijirs çhoi-r 
si^si^çnt des employés , et font^ous les rëgl^em^ns 
d'adjniij^istrtirtioiX.<qui sont nécessaires. Il y a dans 
leur sein un (jong^ité aetif permah en t, chargé* de 
veiller à re^cutipn de toutfes les délibérations : 
c'|$t le pottyoir exébutif de l'institution. Les 
emploji^ 4^ la mfip0on de refuge spnt les agçns 
immédiats du comité actif, auqjïel ils soumetr 
tàn^ tQlls leurs actes» Ils n'ont point de coippte à 



\ 



♦•'^•., 



4^ DU SYSTEMS FlÎNItENTIAIRE. 

rendre att^ gouvernement, qui ne leur en de- 
mande aucun.. ' - . 

. • ^^ .. à, . > ■ 

*Parmi If s epStiloyes , le surintendant est -celui 
dont ' le ,cl)oi:S3i attire l'attention des directeurs, 
parce que f*fest lui qui est Fâme de Fadminis- 
tration. *^ , . 



Àmsi abandonnées à ell^s-mêmes , et soumises 
au seul contrôle de l^pinion publique, les inài- 
sdns 4e refuge • prospèrent j** lès effdrts à Faîde • 
'desquels elles se' soutiéhnent sont d'autant plus 
pmissans ^' (ip ils sont spontanés calibres* Les dé- 
penses qu'elles entraînent se font, sâps peine et 
sans regret, ^arcç qu'elles sopt volontaires, et 
que RS moindre souscriji^iîr a Sa part d^ns l'ad- 
mihistration^ it^àt éoifcéquént dans*le succès 
de rétablissement^ QuQique les; frais de construc- 
tion et d'epll'etien' ne soient pàs^payés par 
l'État , ils h'eiî iônt pas Alpins k la charge de la 
société j mais diy:noins ils^psent'sur ceux qui, \ 
àr^î^on de leur fortûne^^peiïvent le -mieux les 
supporter/ et qui trouvent iule "iïidemnité mo- 
rale dans le sacrifice qu'ils ^t eu le mérite de ^ 
s'imposer eux-mêmes. * ♦ , .^ * , 

Les màisoos de refuge se composant dé deux ^ 
élémens distincts : on y reçoit les jeunes gêiîs àm 
deux sexes^ âgés de moins de vingt âns^ û^app<i^ ^ 



TÉOISIEME PARTIE ^...CHAttTRB I. ^ 5 

d'une condamnation pour crime^ où délit; et 

ceux qui ^ sans avoir encouru auqpne çoi%|am« 
nation ni jugeaient, y ççnt qnVoyés par mesure 
de précaution. .^ ^ . ; , 

Personne ne conteste la nécessité des maisons 
de refuge pour les jeunes condamnés. De'tout . - 
temps e^ dans tons Jes pays , on a reconn^ Fin- 
cqnvénient de iJacer'^dans le même lieu et de 
soumettre au même régime, les .jeunies déline^an^li 
et les coupables- ^que r^ge a endurcis dans4et 
crime; : le déten^ do^t i'àg^^ est encore^ tepdre 
n'a le plus souvent co|nmis qji'une faute Jj^èrei 
comment l'associer dans k prispn^a Qjsilui qui à 

' des forfaits à expier,? Ce. viee est si grave que ]|s 
ihagisti:ats hésitent à p#qrsuivr^ tes j'eupes'dé- 

^ linquans, et le jury^ les; con^^ifer. Mais ^ors 
se présente un autre "" dange^# Encouragés par 
Tintipunité., ils §e livrent, à de nouveaux ^^^déspr v 
dres, dont un\ châtiment proportionné à leur 
faute les eût peut-être .ék§^és pour toujours. 

^ La maisipn de reSugj?', doti* le régime ri^est ni 
trop sévère ^ur tin enfant;*, ni trop,^idou^ pour 
%n co&pable , a ^d6nç pour objet toiut à la fois dé 

souâtr^r^ le^ j%une dëlinquanf aux rigueurs du 

* ■ t'» • ' 

châtiment et aux dangers de l'jimpunité. ' ^ ' ' 

IM ^jdiyidpb no» ççjç^^i(4néh qu'QH epvqie 



6 Dtî li%STEkE WSNÏtElCTliïRÈ. 

àû rôfagl^ ÈOïA les jeunes gens et les jteûtïesfflïei 
gtii, Sans âVtâr'eômmis àucuh Érime, ise terôtrveilt 
àâns titié c position *âlarifiante ^our la société et 
pour eux-n^êmes : le» orphelins qtie îetit itÂière 
à côndUiits-jau Vagabondage t)û à la méticlîcîté ; 
tes ènfatis qne leurs pàrehs otit abattidonliéè , et 
qiii mènent ùrte Vie dfsordonriêe ; touS' céuk en 
^un mot qui , ébft pat- îeur faute ou celle &e ïetote' . 
i)atens , soirpal* ïfc faute de la fortune seule, sont 
tôlnbès danè un état sî voisin du crtme, qu'ife 
déS^iendrlaiefit inÏÈdlBbîtenïônt edUpabîes s'ils coù- 
éekVa|(tatleUrlîbeWrè(r). - \ 

^n a dQ^c'péiftsé que les hiaîàons éle refuge Ae- 
Vii^t^ontefiii^ toùl^Si k fois les jeunes criminels 
ièft èeu^ui étaient sur lé point de le devenir; on 
étîi* à é^l-ci riitfamîe du J^igement ; à tous > la ^ 
stouîlfujîè de iâ prtSon. fet afin qu*àuf une hointç 
nt ^^ttâclbât,à là présence du jeune dèliriquanj; 
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{i) N»^ avoad consta^, en visitant U maîsQn cb refuge de .^ 
New-York , que {^lué de la moitié dès eufans qui o^t été reçns^ 
jis'qù^ii pô jour, -y sônt^vèntis par suite de iinaïheurs qui ne ^au- 
liiéïA knr étk^ «^btés. Âin^ étfr iciti^ e^t InSM ^î^^ , cétil'^ 
t|»eiit«*«Hiq imleni p<jrdti leur pèro, li^varaate^uviiiIre^aoiMfew^ 
sept étaient orphelins, cîiiquaotti-aa^^Taient été pousaçs auf^dm? 
par rificonduite notoire ou le défaut de soiiiide leipr£iparen8 ; il 
f è^ lii^iiaï^e4fepl ^oiittâ'ttfcrt Véî^We^^ : ^ 



dans Ja maison de refâg0> on a î^oiiaé à ce$. ét9t 
blifisement un nom qui n^ ^réveille que Yiéée du 
malheur. La maison 4^ nefuga^ quoique r^^i^^ 
maaC dans son sein un certain nombre de <^n- 
damnés^ n'est donc point une pri^otiv Cet^î q^i 
y est détenu ne subit point une pteine t e% en 
général la décisioa^^aff laque^e les ^afi|ps so^t 
envoyés ' àu« refuge n'a ni la solennité 14 tes 
formes d'ungucetnent* Et c'est i(Â que HoUâ $^ 
gnakrons un fait qui nous seniM^ câract^itiqiipe 
de i'institutioii. Les magistral qtsâ eïitoient''^ 
enfiaias au reft^ge né déterminent jam^iâ la durée 
da temps que le je0â»e délinquatif dev¥a y pas- 
ser y ils* se bornent à le placer dans la maison , 
,qui dè3 ce momeftt acquiert sw iui towJ«« [droits 
d'un tuteur. Ce droit^.do' tutàle e^viàJiofS'^CBe 
l'enfapt attfeint sa vîngtiâoa* année ; mais avant 
mépe qu'il sojit parvenu k cet âge y les difecjteïirs 
de l'établissenient peuvent l'en £aire sortir, si §on 

. intérêt fexîge. ^ . " . j. 

La w^ison de refuge tiejat le milieni ^m;f e le 
collège et 'la prii^cm ; ôif y reçoit les jeuiies: déf 
'tinqttans, bie%moîns potir les châtier qtte pôWr 

* leur donner l'éducatron que leurs parens pu,là 
&rtuï|| ïew* ont re&sée; le^ magi^tf^s nç jpifi^ir 
YÉit donc ii^er Ja durée ék tié^am Siujc^^fi^^ 
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parcf qu'ils nejpeuyent préVoif- quel temps sera 
nécessaire pour corriger les enfans et réformer 
léui« pencfians Ticieux ( t). * 
. Le soin de cette appréciation est abandonné 
aux directeurs de rétablis3emeht, qui, voyant 
chaque jour Tes enfans confiés à leur surveil- 
lance ^îpgent de l^urs progrç^^ et désignent ceux 
apxquels la lâ^eirté peut être accordée sans dan- 
ger : du restée alors même ou'un en£ant sort de 
la m|iiœn de refoge en conséquence de sa bonne 
conduite y il ne cefse pas d'être sous je patronage 
des dire^eurs jusqu'à ce qu'^ ait atteint sa^ving- 
tième années et s'il ne^réajise point les espéran- 
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(i) Les dîrerses atltofités qtii peaVcnt enyoyer des enfans k U 
maison djp. refuge son*: t / ^ 

i* Les conrs de justice criimpelle ; ? 

a* Les magistrats de police (policp offiçers): 

3® Les commissaires de rhôpital des pauvres (A^inslioase). 

Voici ce que porte le $ 17 du titre 7 (chapitre if0,4* partie des 
statuts révisés de rÉtat de New-Ybrk ; », ' # 

« Toutes les fois qu un individu âgé de^moins de Sche ahs sera 
-» conTâincu de félonie* laiCoui^, aulieu.de U condamner à Tem- 
. «prisonnemca^ dans une prison centrale «Jp^orra orcdppner sa 
». détention dans la maison de rcfUgc établie dans la ville de New-« 
» York par la société insrftuée pour la réforme des jeunes délin- 
vqtians» ik moins que celte cour ne soit informée {lar ladite 
^ S^iéiété que lamaifon de refuge n'a ««oune place dispénibiif» 



* TROISIEME PARTIE, CHAPITRE I. 9 

ces qu'il avait fait concevoii^ ceux-ci sont en droit 
de le rappeler à la maison de refuge , et peuvent, 
pour le contraindre à y revenir; emfdpyep les 
iD#yens les plus rigoureux. 

On a, dans ia Perisylvapie, étevé quelques 
objections contre le d^it'atttibué aux maisons 
3e refuge* d«* renfermer des individus ^i n?a- 
«aient commis aucun çrin^e rA encouru aucune 
condamnation: uqi tel ;^uvoîr/1disaif-ôn, était 
contraire aJa, cbnstitution des Etats r Unis : on 
ajlôut;ait qiie la facult^ accoriéè aux < directeurs 
de rétab^ssenàent, de diminuer bû de prolqf^ger 

/à leur gré la durée- de la df?l;prtlîon i i^ti^it. jùne 
source d^art^tf aire qui ne pouvait SQ tajiprer dan» 

" unejsociété libi'e. Théori^çmçftt , il çût été dif- 
ficile de repousser cefe objectiops ;icepèndant<>iî 
comptit que les maisons de refuge adoucissaient 

, le sort des jeunes crinunels 911 lieu de Faggrav^r, 
et que l^%en^ns non gondamâ^ qujon y renfor- 
giâit n'^tatent point vicrtmes^dVnye persécution , 
m^is seulem'eul^piéf & u'd^^éliWrté fufStote. ' 
']^râonne aujourd'hui rf!éiève la voix eonireles 
maisons de refuge. O0 cbnçoîl,' toutefois,, avec 
quelle réserve dt)ivei|t être exëipcééfe les fonctiofltf 
de ce^ qui on|. le/poùvcSr d'y envoyer les oii- 
faii$ y Idil^u'om songe qi||0s<oi|^ le 4roit. ^^dj^rrà* 



cher un enfant à soo^ père et à sa mère poto* la 
placer dajis Tétal^Iissetnent^ et quHls doivent eler^ 
cer eette autorité, toutes les^ fois que les parent 
ont à se reprocher les désordres ile lèui* etifs^ti 
La loi a prévu la possibilité des- abus et a tâbhé 
d'y poj^er remède i reniant a d'après la loi le 
droit dé ae pourvoir /devant le juge- ordinaire 
contt^ là décisiorif ,du,fonctionnairé qui l'envoii 
au refiigé; iJeê parensi ont le même, pouvoir : 
et il ii^est pas sians exemple que cenlroit mt été 
èxereé. ■ ■ '. ' // • /• ' -' * • 

O^r reste, ce ii^estpâs'la persécutioiv^t la ty^. 
râHtùë^qv^il faut redouter dans ces étâlbli^emens. « 
Autant il jest néeessjaiqp que la^m^âisçA de refuge 
ne préiente pôii^ les cigueufê e{ le régime tout . 
matéïieL dHuie^rîson, autaicit il'serait dange#eu^ 
qu'elle ôffitt le pégime trop ixfÀiig/mt ^t tout jin<- 
teliectuel d'une écqle. Mais si ces étàblissemens : 
-en Amérique s'édftrtâfent^ du vérijta]^^ biit de 
leur institution j ce serafh bien inoiiiB |)OiK* inti^*- 
ner ^verstropde^sépi^ïité ^ue'çoilr.pencl^ i;enj 
tiîn) de doùceuk*. / ^ ' .. » 

i^es principes fdndànitntaux mt lesquels fce 
maisons de réftige repOTchtjsoiat simples ; a Nieite- ^ 
¥ork et à Phiiadelipljne, les ei^^ ^^^^ âéparés 
pim^t la «uit ^^damiâtts ceiluksisolé&pt^ î peu- 



' . *.* ' * . 

*aafntîè jour • ils petiv^nt cbmmtmîqtier ensefalbTè. 
Là séparation 4Ïé^ nuit semble împéKèusetneht 
èitigée par l'intérêt des bonnes mœurs > elle n'est 
poïtk nécessaire pendant le jourj un isolement 
àfbsolti serait mortel à, dés enfansv et le silence 
ne pourrait êtremaihtenuparmiiîeux sans des dhâ» 
tîmenstiue leur viblence seule doit foire rerioiis- 
s^r. Il y aurait d'ailleurs les pluife graves incoh* 
vténiehs à îe§ priver des relations Sdcîal es , sans 
lesquelles feurpit)grès inielléclûei hé pdl^rraitse 
développer. \ • , * 

A Boàtbn, ïh life sq^t sépà^é^ ni Jp^jot» ni lu 
nuit: hous nV<^i\* P^^ veïj^^rqwêqijte dànstette 

. maison de reftjgeilescommuniia lions 4^ nuit eus- * 
sent des îricoriv^niënsj^niàis leur 'djihger n'est 
p^s^iii^né èr^indm pos,yeux,iBt îrnVstéfièé à? 
Boston qùte p^rmïi rèle et ^ùiie vigilance tout-À* 
fiit att^aofdihaik^^, qu'ota aurait toit, ién gléné- 
rai, 4'aWehdrè >|es'' bopmes les pluâ^ 4iéVc)uës ^ 
lewsr fonction! /- . ^ ^^ -^ - « 

Ijé tetops.des éhfâns est t^rt^gé èîit!^ Kn^ 

• ^tiictton qtt'ils^réij<Siverit et les travaux ma térîèfe 
àttjqUelslls se livrent ïjon îeUr^nsoîghé Ifescôtt- 
jià^ances jélémentgrilreis Aiî-^ùUit^ teifif êtl* 
ùtilté^ ^ans 1^ coub dé la vie > et étt léilif *p* 
Mti tifiétîfer iionï rétèirtèifeift jteUjp ^Uf^lrÂ ^. 

• - « 
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• *■ ■••■.', 

moyens d'existence. Leur^ travaux tnteUeeti|)Ç}s 
donnent à l'établissemeqt^raspect d'une institu- 
tion primaire^ et leur travail à Tatelier. e;st le 
même que dans une prison. Ge spnt ces deux 
traits différens qui font , reconnaître la^ maison , 
de refuge. , . ; ^ .. ^ * . \ ;. 

On ne Se borne pas àe^^ercer l'adresse de leurs 
mains et à developpff 'leurs intelligences : ou 
s'efforce sqrtout de former leurs coeUrs , et de 
leurincjj^quer des principes de morale'^religieuse.. 
M. Haçty surintendant de la* maison de refuge à 
New-Yprk; nous dirait souvent qve sans le se- 
cours de la religion il ife croirait pas possible le 
* sue^if^às lie ses efforis. . "^^ 

Lersque le'jeune délinquant arrive au refuge, 
le surintendant lui fait conrikiteeja rèârlë' de l'é- 
t|ibliss,ement^ et lui donne d'abprd pour guides 
d€; sa condi|ite ces deux conseils rtm^rqu^bles. 
par leur §i*plicité r i* ne^eSltez jamais; ^' -fai- 
tes le mieux que^votfe ppurr^. Le surintendant 
inscrit ensuite le hppi du nouyead-venu sm^ ^e 
grand registre* dçs modalités. Ce registre est, des- , 
tijié à recevoir tous. les rensèigneiriens relatife 
aux istnfan^ Il constaip^ ^tant que possiblq^ 
leur vie antérieure, leur conduite pendant leuj^ 

séjour Ilaflsj2^;m9içpn eVaprès leur sortie 4e. Vén^ 
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tablissement. L'enfant est ensuite placé dans la 
classe quie son âge ou sa înoralfté connue rendent 
convenable. M. Hart, de NeW-YoA, définit la 
pîpemière classe celle des enfant qili ne jurent 
point', nç mentent jamais, ne se servent dans 
leur langage d'^attcune expression pbscèrie pu in- 
éônvehante , et qui son\: s^ussi zélés à l'école que 
dans ratèlier. Selon M; Wells, de Boston, cette 
même plassé se .coft)pôse de èelix qui font des 
efforts positifs , régdKers et constaris , vers le 

biei.-:*/,; ;,^'-;\ ■•••■.■ '■ 

A Bostbû ,:PatIinissiion ' çle Pehfant au refuge est 
accom|)agnéè de éîrconstancçs^ui nbusnont paru 
dignes (iPêtte rapportéfes : rétabjistemenl farme 
uiiè petite sôciétoé , îmaèe de la grandct^^ur être 
reçu dsfns. soji sein ; il %ut narf Seulement con- 
naitreMes lois et^^y sounlettl^e Kbrfement, mais 
encore être accepté comme m^abre de la société 
par tous ceux dont elfe ^e cQwpose déjà. La ré- 
ception est en cbnséquenc^ précédce d'un temps 
d'épreuve,, après lequel le caiididat est admis ou 
Repoussé à la majpfitë'd^s sirffrages(i). 
•\ Tiahs cbacune deà m^isoni de jrefuge, les su- 
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(ij ^. Règlement de la maisoh de re 



M,^WelU« 



Ij^ge de 



Boston, p^ 



M, 



jeta somt jwi^gé3 çn boaiue§^ et mativwsw. cU^ses^ 
La conduite^ sdaïa. qu'ellç e^t botine ou maur 
Tfiise^ £gû( parler les^eunés détemis de Fune dan^ 
Vautre, hést boniiei$ classes j ouissçnt, de privilèges 
qui sont refusés 'a.ùx mauvaises; et celles-ci sont 
soumises h, des pjpyatipas c^t te» premières «et 
subissent ppipt (0* '^ 

Chaque jour^ huit heures au moins ^ont cod- 
sacrées. au trarâil dans les ateliers, où les en£Mi3 
spi^t occupés a de&métiers utiies^trfs que 1^ me- 
nviserie-, la profession éo cdrâoniiier^'cdile de 
taiUeiîr et i^e (Charpentier^ ^ te. Quatre heures sont 
dçQPées à réçole,5Le |eter est,; suivi et le cour 
cher précédé d'une prière. Trois répits prennent 
çh^ W une deèii-héure j en sopime , la journée 
est d' environ quinze' heiires ; 3 y ^ neuf, heurei^ 
de nuit ou dé repQS. Tel est , à peu de di£féfej^e 
près, rprdre établi dans les deux maisons de re- 
fuge de New- York et d^ Bhiladelpbig. Cet or^e 
est le même chaque jour^ et ne;«varie que selou 
le changement des ss^iscms, qqï influe siir l'heur^ 
du lever et diî coucher.; *U n'est point en tqilt 
semblable à Boston , où ]&, partie morale de Té- ^ 

t î- 



• t 
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(i) V. Les dîjx^rs règlemens deé maisous dé relagé de Sbston, 
AS'Nêw^ToïLetdePliladelpIiie,. ' > 
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flucation occupe, une 1[>îefi plus > grande plaça 
Xi9m cc!|te dernière mai$p{i de refuge > il n'y a 
que Qinqheu^s et (îbmîe oonsacrées au travail 
^ de$ ateli^ert; outré, quatre heiyoes passées dans 
J'écote . plus d'une heisie «si donnée à rinstruc* 
tîou reljg?ieuse/et tous les eilCans oni» chaque 
jour» ideox. heures \M quvi de récréation. Ces 
heui^s de loisii^ né sont pas ceUes«jqui proâtent 
le ipoin^ aux jeunes détenus. M. "Wells, le suria^ 
téndaiMt^: prend paYt à.tous leurs jeuxv ^t pen- 
dant que leur force physique se 4^veloppe au 

• milieu des exçrcices (}u cotps, leiy? cariictère mo« 
Tal se lorgne sous l'iiiikienc^ d'un hopime supé^ 
pîçur^Jqui^ quoique présent à leurs yeux-, se ca- 
che réeUeroeutau mi^âu d'eu3i> et dont Fautorité 

• n'est îaniais plus grande que dans le moment oà 

il ne }a fMt point sentir. 

D^s l'école oa apprend aux ^nfans à lire, à 
écrire et à compter ; on leur donne aussi quelques 

connaissances en histoire ^teà^géogi'^phie. La 

' '' ' ^ • * 

méthode usitée dani chacune, d'elles est celle de 

renseignement mutuel de Lancasfre. îles enfans 

montrent ^n général une très grande facilité à 

saisir lea notion;^ qui leur sont offejrtes par Fin- 

stituteur. H a été souvent remarquieçf Amérique, 

qvA U^ lïiaiBons de Refuge se composent d'vine 
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classe fl'enfans plus intelligent que tous alitr^is^ 
et la nature même de ces établissemens ^explique 
"^ce fait : on y reçoit en géiiéral lès enfans aban-' 
donnés de leur famille^ ou échappés de la maison , 
paternelle, et qui, par cette raison , ont été de 
bonne heure^ rédaits à leurs propres forces, et 
contraints de trouver dans Jeur intelligerîce et 
dans leurs moyens naturels des ressources pour 
exister. Il ne faut donc poiBt s'étonner des pro- 
grès qu'ils font dans Tinstruction, La plij^art ont, 
d'ailleurs/ ùji' esprit inquiet, aventureux, -ayide 
de connaître. Cette disposition^ qyi d'abord les. ' 
poussait à leur ruine , devient pour eux, dans l'é- 
cole • une cause puissante de succès. On^ nç leur 
refuse aucun des Kvres utiles qu'ils, désirent pour . 
s'instrùirç. Il existe à Philadelphie^ dans Ifi bi- 
blidlhèque de l'établissement , plus de quinze 
cents yolùnies qui sont tous à l'usage. des ^en- • 
fans, < , ' 

Les heures du travail sont invariablement éta- 
blies pour tous ; et nul n'a "aroit d'en être dis- 
pensé. Cependant une tâche est fixée, après l'ac- 
coriiplissement de laquelle le jeune détenu plys 
actif que les autres peut entrer en rjécréation. 

La surveillance dont les enfens sonf l'objet à 
l'école et dans l'atelier ae c^sé pas pendaiit les 
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heures âp loi§îr. Ils jouent etitre eux librisment ; 
ttuiîs les jeux *de hasard lent sont rigoureusement 
interdits ( gamblîng ). / 

J'out/édans leur régime; est favprable^à la 
'^anté.' Chaque jour on exige quils se lavent les 
pieds et l^s maiiis. Ils sont toujours vêtus pro- 
prement; et leur nourriture, quoique grossière, 
est aboiiâante et sàinci Nul ne peut .manger au- 
tres chose que' ce qui est prescrit par le régime 
oïdiftaiFe de l*ëtabiîssem^nt, et l'on n'y boit que 
del'éaii. Il riV existe aucune èantine où les en- 
. fans puissent g'àdresseï: pour obtenir des supplé- 
'mens çie jiburrîture, ou de boisson ; et on veille 
aveq soin à ce qu'ils ne puissent s'en procurer 
par des communications avec des personnes du 
dÀors! 

La; nourri lure, Je vêtement et le coucher des. 
jeûnes détenus, sont fournis par l'administra- 
tion. Lés travaux seuls des-enfans sont mis à 

•■' •-■■ . ■ . , ^■ 

rentreprise ; et encore les restriclions qui sur ce 
point abondent dans le contrat, «ont telles que 
l'entrepreneur ne peut avoir dans l'établissement 
aucune espèce d'influence. 

A New-York et à Philadelphie, on donne à 
l'entrepreneur huit heures par jour de travail ; 
à Boston , cinq heures et demie seulement. L'en^ 
II. a 



treiirea^W au ses agens vieàtfêat dans la maisdQj 
de refuge euseigner }èiS diverses professions qui 
y sont exercées. DU reste, ik'ne peuvent ^éijtre- 
tenir aiiQuiie conversation avec les enfans, ni les 
retenir dans les i^tel^ers une minute de plus que,, 
le tepips fixé. On conçoit qu'à dé. telles condi- 
tiquç , on ne stipule pas avec 1^ entrepreneurs 
des marchés avantageux sous le rapp<3frt pécu- 
niaire ; mais on ne fait pas tra^iller les enf%ns 
pour tirer un profit de leurà travaux ; ôa n'a 
d'autre objet en vue q^ue de leur donnei* deshîa-f 
bitudes laborieuses et dé leur apprendre ûà^ 
profession utile (li ^. 

(i) On TOit qu'il n existe aux États-Unis rien de semblable U ce 
qui se pratique chez nous. i)ans là maison des Madetonéttes^. 
consacrée à' Paris aux jeunes détenus, la discipline est entière* 
lÉIdàt éftltsÂiit par Teiitre^iiéiir. H considère ehaqae êaAint 
coHuné sa; pi;opiiété perspi^uelle } ^t ù^ oa veiit douitet quelques 
seins à Imstruction des jeunes détenus, Tentrepreiiear ne le 
permet pas. On me vole, dil-il, U temps qui m^ appartient» U i^e 
TÔit à^\xé son intérêt ioidtériel ; celui des eùfans ne le tÔQche pas. 
Aiéfi nt^ éeâge*Ml qu'à tire'r de leuir tratail te plus d*irgent pos-^ 
slW^^ C<MDaie un métier est long à apprendre, il se donne rare-^ 
ment la peine de Venseigner aux enfans ; il aime mieux les occu- ^ 
per à de certains traviiux manuels qui ne nécessitent ni adresse, ni 
hâbîièté, tels que lé cartonnage, Tagraferie, etb., etb. Gés travaux, 
prbdàb^lîpoU^ lui, ne ébnt d*a«cune utilité pour les etifans, qui 
0^ HTlint 4^ ll^ ai4Î4<H» ft àiuroAt point de profeaûoa ^ exei^cor. 



U ae fiut 4onc npas s'étdn«fer si Keatr^UôA dt^ 
maisojQs de refôge coûtç pla& ch?r we cel^ii de$, 
autres établissement |)éil}^ûtiaires. D'une ^pajt | 
les jèuues^ détg:ius sqi\| mieux nourris^ mieux: 
yeîTjs' due ï^ cotKjaamés pour crimes^ ^t Foq 
fsiit'^pluî^ df fruis. pour iejnr iostruictioa^ et d'uit 
atitçe QQté^ leu? travail na Rapporte wii\$ autay t 
quç; celui des criminels. qui sont çniàyés 'pour " 
un Iqpg temps ''sjans les prisons. Ainsi quW^l0,/ 
YerrrfJbieritQty le jeune clétem\SQrtde rétablisse 
ment dès qu'il peut être ^avai\ti^euse()p(6nV |>l^i*' 
aiHeUr^ Oq Je met donc ealiberté aussitôt qu'il 
i^Llia métier, o?«sf*à-«diiie à^rinStAiit oîi son tipa* * 
Yait <;ommencè^à produii^ quelque dhose jteût*'* 
rétablissement. / f 

t,'^dn>intet;ratîon de§ * maisons de. i^éfag^ w* 
Itats-l^Qjls ^stpresadte entièrement en régie ;< 6jtt' 
pcmse ^yec raison que le système de peiitr#prîs&j 
aj^pfîqué à toutes les branches de FadjËûinîslra-^' 
tion*^ Sfç^it incoB-èiliàble ^veç la direcûoi^ ifiîo- 
lak que Vetablisseipént doit rçcevoir* - 

Quoiqu'en somme refitretien çfes jeûnas déte^ 
nus isoii* dispendieux , tovt sèa>bk c^fiaËiné de 
manière à' éviter* les frais, tes. maisons de refuge 
Qontiennent tout à la. fois des garçons et des^^ltes , 
qiii^ quoique réunis sous le même toit ^ sont paiM 
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faitçment séparés^ Maïs cette proximité permet 
de .confier aux ^Ilçs beaucoup de trav^3i^ qui, 
feils par d'^uTies , seraient à la* charge de la mai- 
apn^'Çest'aiiisi qu'elles latent 4e*lkigé^^accem- 
ipodent^les ^effefc , et ^confectionnent la plugart' 
éjfi^ véteiftens qui sont por^s par les gai^ns où 
par .ellëa-mêmes y elle# f(^€. aussi 1? cui«iae»'dè 
, ' toute^a nsmisoii ; de cette manière^ non sèuTémélit 
onjévîte des. dépenses pour VçtaWissemQnt,*mâîs 
encore on oppupe utilement dejeuhes fiUed dont 
'9 serait difficile de tiret d'une autr.e'Q;rahièî:e un 

travail proH^K^if: ^ *" ^ * , *"^ '^ . ' * 

. Cet ordï*e" dé choàes^^est ét8(bli et m^intenù*à 
l'aide de moyens disciplinaires que nous devons 
examiner, IJeXix influence §ont éjaîployéés : les 
peines et les. réçompensesl'Majs 'dans Tapplica-; 
tSon de ce principe il faut distinguer 'entre les 
maisônis de refuge de New-Yojk et Pliiladèlphté, 
let celle de;B6ston. . ' » 

Dans les deux premiers étabUsseraens ^ les cRâ- 
timens infligés aux enlans qui contreviennent à 
la discipline sôtit: . / 

1 • 1^ privation *de Vécréaf îon ; * * 

n^ La réclusion solitaire dan^une cellule; ^ 

3* La réduction de nbprrilure au pain' et à 
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4* Et dans leis cas '.graves, les ch&timêns cor^ 
porels, c'est-à-dire les coups de fouets 

A '^New-York, le rèslenlent 'Itutorise Qixpréssé- 
ment l'applicatîon^dès tîoups. Celui* de BHîIàdel- * 
phie^rfosant pas le permettre'eilpressçinent , se 
borne à ne pas le défendre: la (ffsjributidp'dçs^ 
peine» appartient, au surintendant, qm dans 
^rétablissement jouit d'un pouvoir discrétion-^ 
naire. . * . • * 

Penda{it que les jeunes détenus indociles sdnt 
V>umis à ces, divers* châtipiens, ,sélon la gravité - 
de leur faute , des distinctions honori^ques sen-t 
accordées ^lix enfans doat la conduite a ét^ \ 
l)onnei Outre l'honneur d'ap^partenir aux jwef-* 
mièV'es classes , ceux qui se distinguent parmi Içs * ** 
aptrès portent une marque d'honneur / qui les 
fait reconrtaîtré entre tous; enfin te surin tendant 
désigne parçii les meîlleùi:S''suj"ets un certain 
nombre de* mbniteup,^ auxquels il confie une 
partie de la surveillance dont il est chargé lui- 
mêîaie: 6t cç témoignage de confiaiice est pour 
oéux qu'il a choisis une distinctioQ à laquelle les 
élus attachent xm grand, prix. ,^ * 
' AKdston,les çhâtimens corporels sont exclus 
de*' la inaison^de refuge j la discipline de cet éta* 

|jU«Sf m^nç wt toutç worale ^ et repose wr ciea 
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principes quî appartiennent à la plus haiïte phi- 
losophie. " ' ^* 

.. Tout tend à y rélever Vaine des jeunes déte- 
nus, et à les'^endjre jaloux de^ leur propre estime 
, et de celte de leurs seûiblables : pour y parvenir^ 
*on Mht de les traiter ooihme de$. hommes . et 

* < - ^ 

. comme les jnemtreS d'une société libre. 

Nous Qnvisao;eons cette théorie st)us le «point*' 
. de vue de la discipline , parce qu'il nqjps a semblé 
que la haute opinion qu'on inspire à l'enfant de^ 
^' sa moralité et de. sa çonditipn çociale, est non 
, ^ seulemept propre à opérer sa réforme;, m?iîs en- • 
* *éore est lemovep Je plus hab}le pour obtenir de 
^, lui pne entière soumission. ^ \ 

' C'est d'abord un principcbien établi dans la 
majson, que nul ne pourra être *pUn|. pour if ne 
faute non prévue spit par les lois de Dieu . soit 
par celles du fiays , ou paroles lois HeJ'étfiblisse- 
ixiept Voilà le premier des îpiincipës pn matière 
criminelle proclamé (Jans la maison de refuge^ Ijê 
rèèlqçaent contient aussi le pridcipp suivant ia 

« Comme il est hors du ppuyoif de l'I^omn^ç 
M (Je punir Ici manque.de respçct e^ivers la,Divj|r 
» nité, on se bprnejça à interdire à celui qui s'en 
))&era rendu coupable toute participation aux 
» offices religieux , abandonnant ainsi* lexriminel 
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)} à la justice de Dieu qui Fattend dans Tavenir. »* 
Dans la maison jde refuge de Boston, l'enfant 
éloigné des offices religieux enèdurt, aux yeux 
de ses camarades et dans sa propre opinion ^ le 
plus terrible de tous les châtimens. . v, . 

Il est dit ailleurs que les enfans ne seront point 
admis à dénoncer les fautes li&s uns deS autres ^ 
et dans l'article qui suit, on^ ajoute que iiul nfe 
sçra puni pour 'une faute sincèrement avouée. 
Nous connaissons en f^'rancé des établissemëns 
publics ou la dénonciation est encouragée,- et 

' OÙ elle est exercée par les bons sujets de la 
maison^ . * *^ ^ 

Il existe aussi à Bc^ston- un registre des morali- 
tés, où chacun figuite avec ses notes boiîhes où 
mauvaises^ mais te qui distingue ce registre de 
celui qui se trouve dans 4es autres maisons de 
refuge ^ c'est qu'à Bostbn chaque enfant doniie 
lui-même les notes qui le concernent. Tous les 
soii's les jeunes détenus sont successivement in- 
tei'rogési chacun es^a|)pelé à juger de sa con- 
duite (^^ fa 'journée : et c'est sur sa déclaration 

^(Jûe la note qui l'intéresse est écrite. L'expé- 
rience appreAd qu'il se juge toujours plus sévè- 
rement lui-même qu'il ne serait jugé par les 
autres. Aussi se trouve-t-on souvent dans la né* 
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cessité de réformer la sévérité, l'injustice même 
de la senterfice. 

Lorsque les difficultés se présentent sur le clas- 
sement "desmoralités^ou lorsque quelques jeune$ 
détenusont commis des infractions à la discipline^ 
il y a lieu à jt^gement. Douze juxés,pris parmi 
les enfaçs de Uétabliâsement sont réunis^ et ils 
prononcent , soit là condamnation , j$oit l'absolu- 
tion de l'accuse. ^ . •" 

Chaque fois (}u'rl y a lieu d'élire parmi eux un 
magistrat ou un itioniteur^Ja comn^nauté s'as-. 
semble, procède^ atisf élections^ et 1^ candidat > 
qui* obtient la mgjprité àjds suffrages est proclamé ' 
par le présidât. Rien ii'est plus grave que4a ma- 
nière dont exercent leurs fonctions ces électeurs 
et ces \w:és dje dix ans. , 

On nous pardonnera d'être entrés dans le dé- 
veloppement de ce systèjMe, et d'en avoir signalée 
les moindres détails. Nous n'avons^pas besoin de 
dire que noufe ne prenons pas au sérieux' ces en-' 
fans citoyens* Mais nous?a\;pns cru devoir analy- : 
ser un système remarquable par son* originalité.. 
Il y a d'ailleurs dans ces jeux politiques, quis'ad- 
cordent si bien avec les institutions ^u pays, plus ' 
de profondeur qu'on ne pense. Peut-être cçs iip- 
pf çsçion? d'enfapçç ejt cet V?agç pr éç^çç dç 1^ Ut 



i' 



' TROISIÈME .PARTIS , CHAPITRE I. • â5 

.- * 

berté <iohtribueront-ils plias •1;^rd à, rendre les 
jeunes délinquans plus obéissàns aux' fote. Et saps 
nous préoccuper de ce résultat j^olUique.^ un tel 
système est au moins -pùissa At comme moyen 
d^éducation moralç; ' 

X)n conçoit en effet le ressort dont sont capa- - 
blés ces jeunes âmes dansjeiwjuelleson fait vibrer 
tous les sentimëiîs propres à les élever Au-dessus 
d'eux-mêmes. . . ■*" 

La discipline a cependant d'autres armes dont 
^Ile fait usage lorsqlie lés moyens moraux que 
• nous v,enons d'indiquer o^t^té irisuffisans.' 

Les enfaji^ dont la conduite est bonne jouis* 
seijt de grands privilèges. " *»• 

Ils participent seuls aux élections , et sont seuls 
^' éligibles; ïa voix dbcéux qut appiartiennent à 
la^premfère classé, compte- même pour deux: 
espèce de •ddlible .voté* dont les autres nôsau^ 
raient étre'jalotfx^^atce quHl dépend d'eut d'ob- 
tenir la ihêm^e faveur. Les ^on^sont dépositaires 
des clèfe les phis importantes de la maison*"; ils 
sortéint librement de l'établissement, et quittent 
leurs places clans les^lieùx de réunion, sans avoir 
besoin de permission; ils sont crus sur pigffole, * 
envoûtes occasions , et ott<:élèbre le jotir de leur 

paîssaatç. Tous Ip^ hpmji^ jouissent pas de ce^ 
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prîviléjges ; mais ; quiconque appartient à une, 
bonne clatee a., droit à quelqu'une àe. ces pré^ 
rogativè^. ' '• ^ * 

Les peineis imposées à la classe .des mauvais 
sont : « ' • 

La privation du di^oit électoral , du droit d*éli- 
gibîîité ; de plus , ils ne peuvent entrer chez te 
siiriârtendant, ni hii parler sans sa permission, 
et il leur est défendu de causer avec les autres 

• * 

jeunes détenus ; enfin, lorsque cela est néces- 
saire, on inflige au délinquant une peine qui 
raffêçte matériellement. Tantôt on lui fait porter. * 
des menottes ; tantôt on lui met un bandeau sui; 
les yeux ; ou, enfin, on le renferme dans une 
cellule solitaire; -♦ • 

TeJ est le syâtème dç la maison de refuge dç 
Boston (1). 

Celui des établissen^ens de NèWTYork et dé 
^ 'Philadelphie, quoique infiniment moinç renïàf- 
'qUable, est j)eut-ètre*meilleur'4 noH que là piai- 
son de refuge de Boston ne nous paraisse admi- 
rablement dirigée et supérieure aux deux autre&j 
: ^ mais son sueccâ nous semble bien moins un effet 



Ti) V* la tra^uçtio^ mie aous don|^ons de oe ^gbipeiit, M^ ^ 
dn du Tolumè. ♦ ^. . 
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du système lui-même que dej'homme distingué 
qui le met en pratique. ^ 

Nous atvons déjà dit que la confusion des eô- 
fans pebdant la nuit est îe vice gr^vfe de cette 
maison de refuge : le système tjui y est établi rie* 
pose d'ailleurf sur une^ théorie éldVéè qui risque- 
rait 4^ n'être pas toujours parfaîlèifient côiii- 

.prise ; fet sa mise eîi vigueur, entraînerait de 
grands .embarras ^ si le surintendant ne trouvait 
àans soii . esprit d'immenses ressources pour en 
triompher ; ^ ' • « • , \ 

A New-York et s^^ Philadelphie, au eoùtraîré> 
la théorie est simple, ^'isolemeiit de tiull , la 
clàssificâtioû de jour*; le .travail , ^Hçstruction , 
tout, dans uri tel* ordres de chose$ se copççit et 
s*^xiîcûte facilement j il ne.faut tii i^n génie pro- 
fond^ pour inventer ^ ce^'système , in un tour dQ 
forcQ continuer ppur 4e maintenir.' 
ir Ea résumé, siir ce^poînt* la discipline de Èoston 
appartient à ù» ordre d'idées bienipliis éleVé que 
èellei de Nev^r-York et de Philadelphie ; mais dlô 
est d'tine pratique difficile. ^ 

r Le système' de ces çterniers établissèmena, 
fbndé sur une* théorie plus simple ^ a le mérité 

* Kfètre à la portée dé tout le monde. Il est possible 

èé tîpouver des surin tendaâs ^uî cônviénaént àu- 

4 
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système de Philçidëlphie; miais qii ife doit poijit 
espérei; de rencDjitre.r des hqjpames tels que* 
M.Wells. *> ' 

Maigi'é la différence.rbien marquée qui distifi- 
guè l€s deiix sytèA^s^ dpât Fan ne peut être pra- 
tiqué que par. des esprits Supérieurs, tafidis que 
. l'autre est au niveau des inrtelligencés Ordinaires ^^ 
reconnaissons / eî^ terminait , que dans l'un e( 
l'autre cas le .siiccès des maisons de refuge dé- 
pend essentiellement du surintendant. * C'est lui * 
qui met en action les; principes sur lesquels le 
sj^s tème repose, et ilfloit , pour y parvenir, fjéu- 
nir dans sa persbnrie un grand nombre. de qua- 
lités doiit Fâ^emblage est^ aussi *necçssaire, que 
rare. * ' **,.'* 

Si Fon voufait 4e modèle dHm .surirlteiidaiît 
pour Içâ m^î^o^s de refugeyôn ne pourrait peut- 
être en trotrver un meillf^r que celui qui est " 
offert par MM. Wels et Hart, qti sont à la*t^ 
des maisons de Boston et de New-York. Un zèle^ 
constant et une vigilance infatigable èon^ 4eursr 
moindres qualités; à un iespMi distingue il? joi- 
gnent un caractère'égal/doritlajbi^meteh'ekclut^ 
poîrat Findulgençe^ Ua* ont foi dans lés principes 
religieux qu'ils enseignent; et confiance daos leurs 

;çffoyt&, P^és (fiïfte j»n$i>iHtç,pTOlQndO| iU ob» 






tiennenf encore plus (Jes/èpfans feu tôticnant 
leurs coeurs qu'en a'adressant à leurs întelligen* 
cesu Enfin, ils cônsidèreut cjiaque jeiuiè délin- 
quant cobotme-leuç Qnfjint; oe n'est pas un métiejr 
qu'ils font, c'e^ un devoir »(jn'ife s©njt heureux 
de ]P«ftiplir.*. . * * «^ i 

S Nous avons* vÊi cottnçient Iç' jeune "détenu en- 
tre aujpefiige, et à quel régime il, ést^ioumis. 

Exajpiînons maintenant queilefs oausiès îen font 
sortir, -et tâchons* jle le suivra jusque; darïs la so- 
ciété où il •vanjeiîtrer! »'^, \ . ,, 

Le principe fposé plus haut ,quole détenu dans 

la ^maii^n' de refuge ne stfcit point une peine, va 

péttoiivey ici 'sç» aj^pliteî^tion,..eomîrie il n'a été' 

eçvpyé àa Befuge quq (lahs sbn intérêt,' op l'en 

fait ^sdAii^ dès qûft sèn /îhlérel l'exige. * 

•' Xor^don^î qu*il^,appi^siiue prbfession,1orsque 

^endant-'uné pli plusieurs années il a^aôqbis des 

hakîtu(lçs(t rnorales et ïabqrieuses, oh pense qu'il 

•petit être devenu un membre^ulile de la société j 

* toutefois,, on ne le met pas en liberté purement 

/ej;'sim|^emenfe5 car, que devjiendrait-il dans le 

'jnondë^j seul, «ans appui , indennu de tous TU se 

trouverait exactement dans la situation où il était 

avant d'entrer dans Ja maison de refuge. On éviter 

cet écueil finneste : lé surintendant attend pour 
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le faire sortir de l'étfilxUsseaieDt une Dcctsiô^ de 
le mettre en apprentissage èhez quelque artisany 
ou de le 'placer en qualité de domestique dans 
quelque famille » honnête ; il évitç de l'envoyer 
dans une ville où il retrouverait de mauvaises^ 
habitudes et des Compagnons ^ de ses première 
désordres içt toutes les fois qù'il^ep a Toccasion^. 
il préfère Im donner de l'emploi chez*les culti- 

vateurs. • . - 

-. » • • ■ 

f)ans le moment où il quitté rétablissement^, 
on lui remet un écrit dpritule stvle est^ touchant 
et qui renft^rmé des ayiS pour sa conduit^e à venirj 
on y joint le don (lkine;;Bible.* _ ' * 

En général, on ^ reconnu l'inconvénient .de 
reniïre les jeunes 'détenus à la liberté ^ avant 
qu'une aqnée au moins de séjojar dans là juaiso'n ' 
leur ait donné des habitudes d'ordre. , % 

£n quittant ïe refuge , il ne cesse pas pour €ela 

... • • . " • . • •• . • •- •> 

d^apparteniç a l'établissement, qui^'en le mettant 
ep apprentissage, conserve sur lui tous les droits *. 
d'un tuteur 6ur son pupille j et s'il quitte té . 
maître chez lequel oa l'a placé ^^il est, d'après- 
la loi, ramené au refuge, au il reste soumis au ' 
t^gime de la maison ^jusqu'à ce qu'une nouvelle, 
épreuve le fasse encore une foi$ juger digne de 
la liberté. Du reste^ il peut être ainsi successive- ' 






. * 



mignt i:4niené dai^ i'étabU$$e&)eEit et remjis ep, 
' liberté auçsi souvenl<iue \es <jSrecteurs le jugent 

cohvenabje ; et leur ppuvi9|r| à cet égard , oê cejsse 
, (jue le jouç PU Iq déténu at^^tteiat sa dîx-buitième 

appée ^ $i y est uae.fiHe^ e.t^'aa^^ving^èn&e an^iée, 

$i «^st UA'garçpn/- ' \, \* • - * ' ' 

, ' ' pendant ^ôh apprentiSsuge ^ Fenifant est igu- 

* JQijrs fûb]? t de ratteni\oft de W paaison dç refuge. 
L^Burin|én^ant corpespond àve<51ui ^ et s'efforce, 
p^f $e$^cbnseils, de le. maintenir dans une bonne 

». ?oiet rehfabt écrit dçT ^n cQjté â^ surintendant . 
^t.riws d'une fois ïjelui-er a re^ des ie^r^es dé* 
lia^uaç$'^4^ letjres pleyiés de'Pexpfe^ion tou- 
cbaiitç d© leut^çecônnaissance^ .^ 

Maintenant quel résultats ont été obtenue? Le 
ÉégJHiie de ces é(a(blissemens est-it féellement ré- 
fQrmateur? et.peut-qa appujp^erj^r dès chiffres 
latliéorie? » . . . ' v /• 

, A ne co^déier que le s^stèipe en lui-même ,» 
U, fiiemble bien difpcile de ne, cas admettre soa 
efificarçîtç.* S'il e6t possible d'obteîiir la reforme , 
çf^oride de quelque être humain.^ il semble qu'oj^ 
4Qitresperer de ces jeijpes détenus j chez le^quel^? 
M y a au moiixs de crime que d'inexpérience, et 
da^s lesquels on peut, exciter toutes les passion$ 
généreuses du jeune âge. Chez le criminel , dont 
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te eôrrupiîon est ^îçiU^ e^ eni^acînée,,on lie ré- 
vtAllç 'point le seVitj[mèrit4Îe Itbonnêtç^ p^rçe^qUe 
CGisenfknent y est éfei|itj.Gl^ez l'enf^iit^t^çe septi- 
meiît existe^ seulèjiîenr on oe Y^ pas encore fait ' 
tibre;;^ Il nQiisijemJble (ïbop Vju'nn s^^tèiçe .qui 
s'appUqiié àf corrige»* les panchans vicieux .pour 
ne fah'è naître que de botmes inspiratîonsr, (Jonnej 
ùnproteqtei^r à gui a'çn avqit pas/un^ terpfessâoTi: 
à c^lui qui Qiieétait dépoiirvrf,.d^s*hqbi|udjeç 4^èr-, 
dise et de trâtail ail Vagabond et a^il mendjalit . 
que Tôisiv^té atâSt çpn*Q£bgus / qjae instructionr ' 
élé^entàire^e^ d^*prinoipeS religjçui à reHiant 
dont Fédûcation «vgit été négligée; il^abus sem- 
ble, disons-nolis, qij'un syitènae setn))lâblè doit, 
être fécond en bienfaits. ' * ' 

Il est cependant des cas où là Mforme des jeu- ^ 
nés déliaqiian^ est presque in>p6séibl^ ^ obtenir; 
àitisi rexpériçnce de$ surintendant quB nous 
avons vus leur a appris que la réfornae des jeu- 
nes filles qui ont eu demauvaises mœurs^ est une 
sorte de chimère qu'il est in;u|ile" de poursuivre. 
Pour les garçons, les plus difficiles à, (Corriger 
sont ceux qui onf pris des habitudes de vol et 
d'ivrognerie ; leur régénération n'est point fcepen^ 
dant aussi désespérée que celle des filles qui ont 
été séduites ou se sont prostituées. * 
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Oarpérifte «^ossi génétalemeat aux États-Unis 
^'ii fairt éviter de recevoir au Refuge des jeunes 
gan^on#agés^de plus de seize ans^ et des filles qui ; 
en aient glusf de quatorze; après cet àgo leurré- 
forme est- difficilement obtenue par le régime de 
ces établissemehs , qui leu;: convient moins que ' 
' l2ft.cU«éîpliiïe sévère des prisons. / 

A 1?hîlardérphiè , on estime que plus de la moi* > 
tîé des enfans sortis dju Refuge se sont bien con- 
duite (i). ' .t 

Voulant vérifier nous-mêmes les effets produils 
pgF la m'ajsonr de*^ refuge de New- York, nous' 
avons fait une analyse complète du grand registre • 
des moralités /et examinant séparément Fartide - 
dechaiqùe .enfant sorti dii Refuge^ nous atons 
rechejfché quelle avait été sa conduite depuis sa 
reptréedans la sdcîé*é(2). ., 

^t) V. 'Cqaversalioa avec le directeav dé la maison de refllgc 
de Philadelphie »!),<* 1 5 . 

(2) Tous les reiiscignemeiis qui pouvaient nous être nécessaires, 
pour faire cette vérification , ont été mis à notre disposition avec 
tin empressement extrême , et nous trouvant ainài en possession ' 
desdoeumens originaux, nons^avons pu nous^ former jine opinion 
ei^te de <ia conduite de iôod leb^cnfans apr<ès le»r sortde d» Ae- 
forge. Notre examen s'est porte sur tous les enfans adons an ftêfngo > 
. depuis le 1.^' janvier 1 825 jusquaa- i^'* jaavier 18119. Dèp^s • 
cette* dernière année, beaucoup de sujets oat^^té rcçtfsdttùiiJa ^' 

11, 3 
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Sut quatre ceilt ying^sept jeunes dâfaïqitailis 
maies sortis du Refuge f quatre^^yingt^DiHq ont * 
tenu une oouduiie bonne ^ et quarai^te^uu , une 
conduite excellente. Il y en a treute-qfqatre àxix 
leâqueb les renseignemena obtenus sont mau* , 
vw^et Tingt-<quatre suriesquels ils sont Irè^ mau« 
vais. Sur trente-sept ïi'entpé eux, les rençeigne!9> 
mtaiât sont douteux ou contradictônriEss ; sur Tih^t- 
quatre^ il sont plutôt bons que mauvais^ et sis" 
quatorze, plutôt mauvais que bons. 

Sur les quatre^vingt-«ix jeunes filles sorties du 
Refuge , trente^sept ont eu une conduiter bonnes ^ 
opM 5^ une conduite excellente; vingt-»deux, une 
conduite mauvaise; seize ^ très mauvaise. Sur" 
dix ^ les l'enseignemens* sont douteux; tfob pa- 
raissent avoir tenu une conduite plutôt bonfae^ 
que mauvaise, et trois autres iifte conduite jrfu- 
tôt mauvaise que bonne. 

Ainsi ^ sur les cinq c^nt treize enfems qui > après 
avoir été renfermés dans la maison* de refuge de 
New-York, sont rentrés dans la société, plus de 
d^ux cents ont été sauvés d'une ruine infaillible^ ^ 



matoB il* Étim§& de Mew-Tork , et phuicnrt «n lont lortwr 
cei|ii*ei #«ik plwé éuui U société trop pe« d» temps posr que le«r 
comimtÀ prci«i^ m» tai leur £aTcor ; pour être décâsiTe, TépreaTe 
ètari plw» losgae. 



et o^/t ^b^màonné une vie de désordres et de crir 
mts, potu^ UDe existenoe bonoête et réguU^et 
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CHAPITRE II 

Ay^iocitkfii «kl Kf^lMe de» mûsous de refoge à n^s iqaippuf à^ 
correction.-— État de notre législation pénale relatÎT^mcnt an^ 
finfang ^és de moins de seize ^ns ei détenus pour criines et 
délits, ou' par mesure de précaution.^ -^ lisse corrompent' 
dans les prisons. -^ Modifications k faire dans la légîslalioa 
pénale^ et d^^s lé régîtt^ des maiscms de correcti^o* 



V I • • • • 

,& I|t fjnaiice ei^pruntait aux maisons de re- 
h^ d'^imérique <]uelque!$-\)ns dés principes 
mt lesquels ces établissemens repQ;&ent^ elle 
Feii|éd!Îer&U;t à Ymx def printipaux vice;s de açs 
priaoi|s. * , 

D^pinès 0^ loi$; les criminels âgés de inoin^ 
de seize ans ne doivent point être confondus 
avec des condamnés plus avancés en âge; et J.a 
loi dfC^ime le nom de . Maison de Correction au 
lieu jqiii doit les renfermer. Cependant , sauf de 
rffrtfis exceptions^ les jeunes délinquans et le^s 
vieux or imiaels se trouvent mêlés dans nos pri-^ 
sons^ Il y a j^us : on sait que l'e nfant âgé de moins 
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de seize ans', qui, faute de discernement ^^ été 
acquitté, doit être néanmoins^ selon les circon? 
stanceSj^ reipis à ses parens, ou^conduit dans une 
maison de correction , pour ^ être élei^ç et dé^ 
fe/2Z4 pei^dant |el nombre d'années que le ju- 
gement détprmiïjjerâ, et qui toutefpis nj pourra 
excéder FépQque où il^ aura açp^mpU sa ving'- 
tièmè' année. .» 

Ainsi, lorsqu'un enfant qu'on accusait d'un 
crime est absous , lels tribunaux sont maîtres, ou 
• de,le rendre à ses parens , ou^de l'eijvQyei: dans 
unélriaisôad^ correction. Cette alternative rend 
l'intentioti de la loi facile à saisir. Les parens pré- 
sentent-ils des garanties de nîoralité jl'eniCapt s^a 
remis, entre leurs in'aiîiS; afiril qu!ils puisisent cor- . 
riger ses penchans vicieux ef réformer ses , maiir 
vaises habitudes^Au contraire , les magistrats^nt- 
ils de justes motifs de penser que 4es désordres 
de l'enfant sont dus aux fâcheux exemples de la 
famille, ils se garderont bien de le rendpe à^es 
parens, près desquels il achèverait de se corrom-- 
pre, et ils l'enverront dans» une maison dq. cor- 
rection, qui lui servira moins de prison qpe de 
collège ; il sera élei^é et détenu^ dit la loi. Mainter 
nant, nous le demandons, le vœu du législateur 
est-il rempli? et les jeunes détenus reçoivent-ils 
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Téducation qu'il a été dans sa pensée de leur 
procuret? . 

On peut dire qu'en général les prisons qui, chez 
nous, renferment les jeunes délinquans, ne sont 
(fue des écoles de crimes ; aussi tout les magis- 
trats qui connaissent le régime corrupteur (fe . 
ces prisons répiïgaent-îls à condamner un jeune 
prévenu, quèUe' que soit l'évidence^ de sa faute; 
ils aimeilt ïnieux l'absoudre, et lé mettre en li- 
berté que de contribuer à \é corrompre ,en l'en- 
voyant dans une prîson : nfiâis cette indulgence 
dont le motif se 'comprend si facilement n'est pas 
moins funeste au coupable , qui trouver dans l'im- 
punité un encQur^gement au^crime. 

Il y â aussi wn (droit consacré par nos lois ci- . 
vilès»5 et jdont "Texercipe çst en quelque sorte sus- 
pendu par l'cvice de nos prisons, nous voulons 
parléf du pouvoir qui appartient aux parens de 
• faire détenir ceux de leurs enfans mineurs dont 
la conduite est répréhensible. 

Quels parenS voudront user de leur autorité , 
s'ils savent dans quel foyer de corruption leur 
enfant sera jeté en quittant la maison pater- 
nelle? . 

Il y a donc, sous ce rapport , dans le régime de 
nos prisons , une lacune qu'il impprtç d(? r^^^ 
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plir. On y paî^iendraît par rétablissement dd 
maisons de refuge ou de correction ^ fondées a 
l'imitation de celles dont nous avons présenté le 
tableau. 

Il serait toutefois difficile chez nous d'adopter 
entièrement le système américain : ainsi^ le poti^ 
Tôir donné aux États-tJnis à tous Tes magistrats 
de police, d'envoyer *au Refuge des enfans dont 
la conduite est suspecte ^ quoique aycun délit ne 
leur soit imputable; le droit exorbitant qu'ils ont 
aussi d'arracher un enfant à ses. parens^ lorsque 
ceux-ci ne veillent pas suffisamment à son édac»» 
tion ^ ne seraient-ils pas jpiusst contraire^ à noa 
mœurs qu'à riôs lois ? . ♦ 

Mais le régime des maisons' de^ refuge 'améri- 
caines aurait en France de grands avant^gës^a'jH 
pliqué seulement aux jeunes condamnés^. où à 
ceux qui ^ sans être déclarés coupables,. dtMVent 
être détenus pendant un temps déterminé en 
exécution d'un luo^ement. 

Si nos maisons de correction , dont le ^ce ef- 
fraie tous les tribunaux, subissaient une réforme, 
les magistrats y enverraient sans répugnance un« 
foule de jeunes délinquans, vagabonds, men-^ 
dians, etc., qui abondent dans toutes les villes, 
et qu'une vie errante et oisive conduit imfailliMe* 
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mei^t au Crimée. Cette réferspie pourrait 9e faite 

par rétablissement ^ dans les to^îsons de coirree- 

tion^ de cçjiiules solitaires qui empêcheraient les 

co/nmunicatioi»s de nuit, et l'adoption d'un sr)«- 

tème if instruction et de travail analogue à celui 

qui est en vigueur à New*- York ^t à Phtladel^ie. 

Il y aurait cependant , pour le succès des mai- 

tons de correction en Franœ, un changement 

assez important à faire dans notre législation. 

«La plupart des heureux effets que produisent 
aux États-Unis Les maisons de refiige sont dus 
principalement au pouvoir discrétionnaire qu'ont 
les directeurs de ces ^^abUssemens de i^tenitou 
de mettre en liberté selon leur gré les enfans 
dont la tutelle leur est confiée ; ils usent de ce 
droit dans» l'intcrêt seul du jeune délinquant , 
Auquel ils fâchent de procurer une place aran*^ 
^geuse^ soit ^ en qualité de domestique, soit 
comme apprenti : et chaque fois qu'une occasion 
favorable se présente.;, ils peuvent la saisir^ parce 
qu'ils ônti'entière disposition des enfans envoyés 
au Refuge. ' 

D'après nos lois , le directeur d'une maison de 
correction ne'pouirait feire rien de semblable | 
il serait obligé ^ pour mettre en liberté un jeune 
détenu , d'âttendse l'expiration du l^enips fixé par 
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le jugement. Qu'ejçi résulterait-il? C'est qu'à sa 
sortie dé la maison de, •correction , l'enfant se 

* s. 

trouverait aussi embarrasse de son sQrt^u'avaut 
d'y entrer: il serait sans doute plein de bonnes 
résolutions^'etidebons principes, mais dan^ lïm- 
possibilité de les mettre en, pratique. • 

Il nous çemble qu'uiief seule modification à 
à l'article 66 du* Code pénal remédierait en 
grande partie à cet inconvénient. ,/ 

Les jeunes détenus 2tgés de moins de seize, ans 
sont de deux sortes : cevvf qui, ayant a^i, aVec 
discernement y son t déclarée coupables et. cpn- 
damnés^ et ceux qui», aj^iant agi sans ^soerne- 
metxtf sont accjuîf tés et détenus seulement^ dans 
l'intérêt de leur éducation.- A l'égard des premiers, 
leur sort est entîèrement*fiiy3 par le jugement et 
doit l'être ; ils ont commis un cr\mej ils doivent 
subir une peine. L'un est te corrélatif de llautre« 
Cette peine, les tribunaux seuls peuvent la pro- 
noncer et en déterminer la*duréej quand elle est 
fixée, elle doit être subie dans toute soii étendue, 
selon les termes du jugement : peu importe, 
dans ce cas, l'intérêt de l'enfant; ce n'est pas 
seulement pour le corriger qu'on *le renfermç, 
c'est surtout dans l'intérêt de la société et pour 

l'exemple (ju'on lui inflige un cbàtio^entt 
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' Mais Fenfant acquitté faute dé di^ceniexnent ^ 
est dans une position différente : oh le retient 
dans une maison de corpectian, non Jioùr s'as- 
surer de sa personne, mais paccè qu'on pense 
qu'il y sera* mieux que dans sa ftmille ,• ou nreut 
lui dontier une. boane éducation , qli'il ne trou- 
verait poiqt ailleurs ; on le juge seulement tuai* 
heureux /et la sdeîété se chargé de lui donher 
ce qui lui a été refusé parla fortune ': ce n'est 
pas pour lavindicte publique, mais bien dans 
sop intérêt personnel, qu'on le place dans la 
maison de CotTecliçn : comme il n'a commis 
aucun ci^ittie, xwn n'a aucune ^^pdne k ' lui in- 

;. A r4égard ^dés jjejunes détenus qui se trouiiîertt 
dans ôette ^position , il nous sçmble q^e la durée 
de leur séjour dans 4a mMsQii»dé correction ne 
dei^ràt point être fîtée parles tribunaux- Nous 
coçceitioHis bien qp'on laissât "à Pa^terité judi- 
ciaire seule .le pouvoir de les y envoyer y selon* 
des circonstances (Jont elle aurait l'appréciation : 
mais pourquoi lacharger ep même temps, comme 
lefait*la loi,.d^ déterminer le nombre d'années 
pendant lesquelles il sera potirvu à l'éducation 
d'pn enfant? comme s'il était possible de pré- 
voir pour chaque e^fti^t le teoptps cjui sçra v^-^ 
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jsesisaîra pour corriger stt viees et ipéformersee 
mauvftist penchanfi ! 

Ne «eitti^il pas meîikur de donnei aux iTmpêo- 
teurs et mi directeur de la maison, fai tutelle dœ 
eoËsiiis dont l'éducation leur serait aonfiée^ at de 
left ifiyestir de tbw les draiis que ia tuteite com^ 
porte? ^ 

S'il en était ^oînjîi ^ les 4ii'^6<^^urs de çea éta^ 
btisfsémens étudieraient les disppiHtions des eu* 
§gm ylmés sons ietir Autorité i ils poun^ien^ 
*T^ plu* d'à.t»«H^ msir le ««ment ferarabte 
pour les mettce.éu liberté; le- teti^s de séjimr 
dans les maisons de correction serak aînai déi^ 
terminé d'une manière bien plus rationnelle. Et 
s'il M prési^taifegàDr quelqvjL'uQ d^eiit» eux jane 
hùîm^ ooc^sioA, apit un appveatiissafe^^^ait une 
auti^ pondltioa ^i^antageuie, 1^ dUi^eipdia' eu 
prôfite)raieat pcMir 1$ pjf cer. 

ÂÎpf^ mê|ne qu^on n'obtiendrait pasde oa 
changement' «KHSI9 les ai^antages^qu'il protsat^o^ 
serait 4^ ^^gi^^d bien qup d'effacer de nos 
lois la disposition dont il s'agit. Cette disposition 
est m ^ffet la Mmrce des abus les plus graves s 
on m sera peu surpris si l'on songe qu'elle coai- 
fère awt tribunaux un pouvoir; dont eUe ne lei^r 
doonil pas h règkf Ainsi elle leur permet dW« 
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donner l'-envoi dans une maison de correction ^ 
pour un certain no^ibre données (à J^eur di^cré^ 
tion)>des enCsins acquittés faille de discern^-P 
ment : jBâis sur quel fondement s'appuieront-ila 
pout décidçrle nombre tf années pendant le«-t 
quels l'enfaiit restera dans 1% nmison de ix)rirec^ 
tion ? C'est ce que la loi ^e. leur dit pas i c'^t ce 
qu'eux-mêmes ne pei^vent pas ânvpir* Quand un 
tribunal prononce une peii^e^ il la mesure sur le 
délit i niais sur quoi mesurer le séjour au Eefugei 
k>i«qu'il Vagit de Féducation d'on ei^ant dont ie 
tnbuDal ,igi)ore l'étfit intellectuel, et dont i) ne 
peut prévoir les progrès }i|us qu f^o'îns fiapide^ F 
jQ^tte impossibilité de tron^e^ei* uw i>ase à la 
sentence^ amène dé la p^rt du tribùiml iiia arbfr* 
traire complet dans rexécutibn de h lou h&^ 
juges condamn^eront^up enfant a éjtré détenu jus«- 
qu'à sa quinzième ou jusqu'à sa Tingtièaae année , * 
san!^ avoir aucune espèce de motîf d|^ cbcnisir 
un terme plutôt* qu'un autre : remarquez que 

cette autorité mal définie amène souvent les dé» 

» 

osions les plus choquantes. 

Un enfant âgé de moins de seize 9ins compi»^ 
rait-il devant un tribunal , la première question 
qu'on exaniine est celle d^ discernement ; si l'^on 
jug^ qu'il a bgi avçc discern^D^ut, on le ^ow^ 
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damne à- être. dét#nu dans la maison de correc- 
tion; comme c'est unc^eine (que le tribunal pro; 
nonce, il là proportionne au délit, qui lui paraît 
peu grave à raison de la jeunesse du Coupable. 
Celui-ci encourra donc une condamnation de 
quelques àioîs de prison seulement^ 

Maintenant Supposez un second a^eusé dti 
même âge; sor^^ délit n'a aucune gravité,* et te 
tribunal reconnaît qu'il a s^i salis diàeel-nem^ht. 
Eh bien ! cejiuirci sera envoyé ^ur plusieurs an- 
nées dçins la marson'de correction ^ à la vérité' 

pour, y être élevé et déténii , mais dans le faît 

- ■ - ■» ' * . * 

pour y être reofermé dansia même prison que le 
premier, avec cette différehce qtfil y. restera fort* 
loiig-tçmps, tandis que celui qui aura été déclaré 
coupable^ n'y passera qu'un temps très court.* 
Ainsi on peut dîre^ avec faisdti que, pdur les 
* enfans âgés de moins de seize ans , il vautinieûx 
être dêcfaré coupable qu%i<3quitté. (ÎJuiconqde ^ 
l'expérience de la justfce criminelle, reconnaîtra* 
Pexistence du vice quç nous signalons ; ce vice 
n'est point imputable au magistrat, il appartient 
tout entier à la loi et au mode de son exécution. 
Oa remédierait en grande partie à ce mal si, dans 
tous les cas où les enfans sont détenus sans êlre 

çondami^éa , le3 tf ibunausi ordonnaient leur en- 



t 
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vôi dans I9 maison de coçre^lion san^ fixer irré- 
vocableiienl la durée ide ietir ^létention ; par le 
, jugement»,* Içs directeurs de la maison seraient 
' autorisés à,g«irder reniant jusqu'à une épôqtle 
déterminée ; m^is il leur serait loisible , selon les 
circonstances , ;d^ Pélargir avant Texpirâtion du 
term.e. Ils ne. pourratent te détenir^ plus long- 
temps que.réppquè ^xée, mais Ils seraient libresr 
de Je garder ïndi^s. * \, 

Il jv>us sernble ij^nc qu'il y «urait de grands 
avants^es à changer 4a di^pcSsi^ion de loi' dont il 
s'asrit. Les maisoîis de corféction àeviendraient: 
alors^dans le sens yétitable du ipot, de$. maisons 
de refuge, étudies pourrai^ t* gercer sur Fàme 
d^^jeunes déifnqjaaiis use înflaeYice bienfaisante 
qui^da,ns ^état,aôtuel dé cotre législatiqh, ne 
pourrait leur appartenir. Du. resté, noua ne fai- 
sons qu'indiqtié: ici les principaux, changemens 
qu'il y aurait à exécuter ipour sariiver à ce but : 
beaucoup de quesilion^ qpi*«e rattachent à cet 
objet'devront^ étr^ disictxtéea et approfondies, ^i 
l'éjn .veut opérer ur^e réforiae féconde eniïeureux 
résultats. Ainsi il faudra d^abord examiner quel 
serait lé inçilleur moyen d'intéresser. le public 
au succèsr de cçtte réforme; déterminer les élé- 
m^ns dont Içs maisons d^ refuge doivent se com- 
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poser; fixer les principes de leur organisation , 
et discuter le point de satoir dans quels lieux et 
en quel noiûbfe ces établissemens ^doivent êtt6 
fondés^ etc. Toutes ces questions , et beaucoup 
d'autres que nous^ passons sous silence , ont be- 
soin d'être soumises à l'examen diiommes éclai- 
rés, et versés tout à la fois dans la <îonnaissance 
de nos lois , de nos moeurs , et d^ Uétat actuel de 
nos prisons. ' "^ . * 

SI ce régime était introduit parmi nous^ on de- 
vrait s'efforcer d'en écarter tout ce qui est de na- 
ture à compromettre son succès. 

îïous avons déjà signalé l'écUeil qtfil est lé 
plus important d/éviter en cette matière , c'est-à- 
dîre la difficulté de maîiitenir la niaison de^re^ 
fuge à égale distance entre le collège et la prison. 
Aux Etats-XJnis , on se rapproche trop du pre- 
mier, et cette faute peut dèvehir fatale aux paai-» 
. sons de refuge^ où des^nfans, excités par leurs 
parens eux-mêmes, viendront sans nécessité ôHer- 
cher des avaiitages qu'ils ne trouveraient pas au 
sdn de la famille. On doit donc ne p^s oublier 
que ces établissemeps , pour remplir leur vérita- 
ble objet, doivent, quoique différens de la prison, 
conserver une partie dç ses rigueurs, et que le 
bien-être matériel, comme aussi l'instruction mo- 
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« ■ • 

raie que les en&ns trouvent dan^ les maisQns de 
refuge , ne doivent pas fafre en\î«' leur sort par 
les enfans 'dont la vie ^st irréprocbable. ^ 

Rq^ppelons à cette occasion une vérité qu'on 
ne 'saurait, méeonnaîlre «ans 'd.â/xger,* c'est que 
l'abus .des institutions philanthrojj^iqùes est aussi 
funeste è la société que le mal qu'elles se propo- 
sent à© guérir (i).- ^ 



k ' 



(i) V. A la pin fki second Y6jiune, l la note dû traducttiir aile- 
mând» le docteur Julias , sur Içs maisoiiii^4e refjiige en Prusse. 
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DES COLONIES PÉNAliÈS. 



AVANT-PROPOS. 

Nous eroyons 3evt)ir traitef^vec quelques^é- 
veloppemens la question deis colonies péÈalés, 
paccç que rjoûs avons retnârqué qu'en France 
l'opinion la plus >épan€luè ét^i^ favorable au 
système de 4a déportation. Un gra^id nojxibre 
de conseils généraux se sont^rpnonoés en faveur 
dfe cette pein^ et. des écrivains habiles >n ont 
vanté les effets ^^i l'opinichî publique eat^aitplus 
avant encoreudans cette voie, et parvenait enfin 
' à entîpaîner legôuvèi^nfement à sa »uite , la France 
se trouverait engagée dans une* enfreiK^ise'dont 
les frais seraient irtimensés^et le Succès très in- 
certain. 

Telle est du moins notre conviction j' et c'est 
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parpeqae nops sommes pénétrés nous-mêmes de 
ces dangers, qu'on nous pardonnera de les signa- 
ler, avec quelque^ détails. 

* Le systèinc de la déportation présente des 
avantages que nous devons reconnaître en com- 
mençant. 

De toutes les peines, cellie de la déportation 

•' est la seylequi, sans être cruelle, délivre cepen- 
4ant la société de la présence du coupable. 

Le criminel emprisonné peut briser ses fers ; 
reiûis en liberté, à l'expiration de sa sentence, 
il devient un juste sujet d'effroi pour tout ce qui 

' l'enviFonne; le déporté ne reparaît que rarement 
sur le sol natal ; avec lui s'éloigne un germe fé- 
cond de désordres et de nouveaux crimes. 

^Cet avantage est grand sans doute 9 et il ne 
peut manquer <le frapper les esprits chez une na- 
tipn où le nombre des criminels augmente, et 
au milieu de laquelle s'élève déjà tout un peuple 
de malfejitei)fs. 

- Le système de la déportation repose donc sur 
une idée vraie, très propre, par sa simplicité, à 
descendre jusqu'aux masses qui n'ont jamais le 
temps d'approfondir. On ne sait que faire des 
criminels au sein de la patrie j on les exporte 
sous un autre ciel. 

II. 4 
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Tf ttttë but ici eÊit dHndîqtier que cetffe ftièsujfe , 
si simple eh àppAi^hc&y est emltotihéè, dàil^sdii 
exécution, de difficultéé toujours très gtàildeç^ 
sativëïit ilistirrûontables; et qu'elle n'atteint pas * 
lïièîhe^ en résultât, le but principal qué-«ë pro* 
posent ceux qui Fàdoptent. 

CHAPITRE PRE^MIER. 

DIFFICULTÉS QUE PRÉSENTE LE SYSTEME DK LA 
DÉPORTATION COMME THÉORIE LÉGALE. 

9 ï 



■lt^*IÉÉ * 



Les premières difficultés se rencontrent dans 
la législation elie-^mêoie. 

A quels criminels appliquer la peine dé la dé* 
pbrtation? 

Sera-ce aux condamnés à vie. seuls? mais 
alors l'utilité de la mesure est fort resti^eintQ» Les 
coiidamnés à vie sont toujours eii petit noooH 
bre; ils soilt déjà hors d'état de nuire. A leur égard^ 
là question politique détient une question .de 
philantropi e^ et rien de plus. 

Les crimineb que la société a véritableràent 



iatëjpét à exilei^ loip 'd'elle y ce sont les oondaoinéa 
a temps , qui /après PexpiiTation dé leur sentence^ 
récouyrëfil l'usage de la liberté. Mais à eéux^à y 
le système de la déportation ne peut être appli^^ 
qUé qu'avec résenrei 
Supposons qu'il soit interdit à tout individu 
* qui aura étd déporté dans une colonie pénalo^ 
quelle qiie soit du reste la giisivité de son cryxle .^ 
4e se représenter j^tmais sur le territoire de la 
mère-patrie : de cette manière^ on aura atteint^ 
sans doute ^ le but principal que le législateur se 
propose; mais la peine de la déportation, ainsi 
eiltendue y présentera y dans son application | un 
grand nombre d'obstacles^ 

âoti plus grand défaut sera d'être entièreiiient 
d»propdrtionnée avec la nature de certains cho- 
isies, et de' frapper d'une manière jembltible des 
ceupal^les essentiellenîent différens. On ne peut 
assurément placer sur la même ligne l'individu* 
condamné à une prison perpétuelle et celui que 
là loi )M destine qu% une détention de ciilq aiis« ' 
Ttms deui fcependant devront aller finir lèui^ 
jours loin de leur famille et de leur patrie* Pour 
l'tâi, la déportation sera un adoucissement à 
sft pdnè; pour l'autre , une aggravation énorme» 
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Et dans aette nouvelle échellte^péçfal^, le i^oins 
coupable sera le plus sévèrement puni. ^ 

Après avoir gardé les criminels dans' le lieu de 
déportation jusqu^à l'expiration de leur peine, 
leur foumira-t-on au contraire les moyens de 
revenir dans leur patrie? mais. ^ors on mân- 
(}uera le but le plus important des colonies pé- <^ 
nalesy qui est d'épuiser peu à peu dans la mère- 
patrie la source des crimes ^^ en faisant ctiaqu« 
jour disparaître leurs auteurs. Qx\ ne peut croire 
assurément que le condapiné ravienne dans son ' 
pays honnête homme> par cela seul qu'il aura 
été aux antipodes^ qu'on lui aura fait faire 1& 
tour du monde. Les colonies pénales ne corrigent 
point^ comme les pénitencieTs, en moralisant 
l'individu qui y est envoyé. Elles Je chyangent 
çn lui donnant d'autres intérêts que ceux d^i 
crime y en lui créant uli aveqir; il ne se Corrige 
pas s'il nourrit l'idée du retour. 

Les Anglais donnent aux condamnés libérés . 
la faculté souvent illusoire de revenir ^ur le sol 
natal; mais ils ne leur >en^ fournissent pas les 
moyens. 

Ce système a encore des inconvéniens : d'a- 
bord , il n'empêche pas un grand nojnbrci de 
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criminels^ les plus adroits et les plus dangereux 
de tous^ de reparaître au sein de la société qui 
les a bannis (i); et de plus , il crée dans la colo« 
nie une classe d'hommes qui , ayant conservé , 
pendant qu'ils subissaient leur peine,, la volonté 
de revenir en Europe, ne se sont pas corrigés: 
après l'expiration de leur sentence, ces hommes 
ne tiennent en rien à leur nouvelle patrie ; ils 
brûlent du désir dé la quitter; ils n'ont pas 
d'avenir, par conséquent point d'industrie ; leur 
présence menacç cent fois plus le repos de la 
colonie que celle des détenus eux-mêmes dont 
ils partagent les passions, sans être retenus par 
les mêmes liens (q). 

Le système ,de la déportation présente donc , 



(i) On voit dans le rappQrt de M. Bigge qae> chaque année, 
il 9Xfife à la Nouvelle-Galles du Sud un certain nombre de con- 
damnés, qui y dht déjà' été dépbrtés une première fois. 

(s) y. THistoire des colonies pénales , par M. Ernest de Blet- 
«etille. Dans tojit ce qui suit, nous avons souvent eu occanon de 
reéborii^u livre de M. de BlosseviUe. Cet ouvrage, dont Tauteur 
parait du reste favorable au systèa\.e de la déportation, abonde 
en' faits intéressans et en recbçrches curieuses* Il forme le docu- ^ 
ment# le plus complet qui ait été publié dans notre langue sur 
|ei!^6tablis9emeni anglais de l*A.u4tralie. 
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çoinme^thécxTié légale^ un prol)IèipQ ^{Qcileà fé? 
aoudre, 

Mais scm application fait naître des diffîc\)ltéf 
bi^n plu$ insurmontables encore. 






CHAPITRE II. 

BIFFiCULTES QUr s'oPPOSENT A L'iéTABLlSSSMEIirr 



Ghoiiç d*un lieu propre à Vj fonder. — FraU dé prccpier éUblis- 
sèment. — Difficultés et duigers qui environnent Tenfance de 
la colonie. — Résultats obtenus par la colonie pénale t elle 
n'amène point d^économie dans les charges du trésor ; elle 
augmente U nombre des crimîneU« — Bjadgel des colonies 
australiennes. — Accroîssenïcnt des crimes en Angleterre. •*- 
La déportation envisagée cg^mme moyen de coloniser. — Elle 
eeéc des colpniea je^nemies de la m^re-|iatrieu -^{jet eo^o^ies 
fondée! de cette numèxo^se ressentent tonjours de Ittur. prn- 
mière origine. '^^ Exemple de TAustralie. ^ «. 



Ce n'est certes pas' une petite entrepris^ que 
celle d'établir wne çoloriie, lors mênie qu^)n 
veul la composer d'^lémenis sai^^ et quion a 
en son pouvoir tous tes moyens d'exécution ÏÏW- 
sirables. 
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L'histoire des Européens dans les deux Indes 
ne ^prouve que trop quels sont les difficultés 
et les dangers qui environnent toujours la naia>- 
sanoe de pareils établissemens. 

Toutes ces difficultés se présentent dans la fon* 
dation d'une colonie pénal^e^ et beaucoup d'au** 
très encore qui sont particulières q ces sortes de 
colQiïies. 

Il est d'abord extrêmement difficile de Iroa-* 
ver un lim convenable pour l'y fonder ; les con- 
sidérations qui président à ce choix sont d'une 
nature toute spéciale : il faut que le p^ys soit 
sain ; et en général ^ une terre inhabitée ne l'e$t 
jamais avant les vingt*cinq premières aqnées de 
'défrichement; encore^ si son climat diffère est 
sentiellèment de celui de l'Europe , la vie des 
Européens*y courra toujours de grands dangers. 

Il est donc k désirer que la terre qu'on cher- 
ehe se rencontre précisément entre certains de- 
grés de latitude et non mi-delà. 

Ifous disons qu'il est important que îe sol 
d'une colonie soit sain et qu'il soit tel dès 
les premieiç jours; cette néce$sité se fait bien 
plus sentir pour des détenus que pour des colons 
Hbres. 

Le condamné est ^n homme dé^k énervé par 
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* 

» 

afin 4e se procurer les moyens de transport <fiii 
leur manquent. 

Les colonies pénales différent, si essentielle- 
ment des colonies ordinaires | que la fertilité 
naturelle du sol peut devenir un des plus grands 
obstacles à leur ëtablissameiît. 

'Les déportés, on le conçoit salis peine, he 
peuvent être ass\ijettis au même régime que le 
détenu de nos prisons. On ne ^ftukiit les retenir 
étroitement renfeiteés entre quatre muraSle^ car 
albrtf auiUnt vaudrait lès garder d^ns la mèréi- 
patrie. On se bçnrne donc à régler leurs aètioas , 
mais on n -enchaîne pas complètement leur ih- 
berté. ' , 

Si la terre $ur laquelle on^fonde^Vétabliasap 
ment pénal présente desrossources naturelles à 
l'bpmme isolé; é elle offre des moyenà d'eyifr- 
ki^nce eomme in général celle dès tropiques^ si 
le climat ^ est continuellement doux , fè$ fruits 
sauvages abonclans, la chasse aisée, il est facile 

4'ifpagi«er qu'u» grand nombre da criminels 
profiteront de la deini-4iberté qu'on leur laisse , 
pour fuir dans lef désert, et échangeront avec- 
jpîp la ti:anqui|lité de re§çlavage contre les périls 

à'\^m ind^ndaAça çQnte»\éi^ {la â^rmeropt pow 
l'établissement naissant autant d'ensesm A^mgê» 



76TIX; ma*,, une terre iohabilée ^ il feadra dès \m 
premiers jours avoir les armed à là inaiii* 

Si Je continent où se tpbuVe placée Ift colo-« 
nie pénale ^tait peuplé de tribus semi^ivitisées; 
le danger. sjSrait encore plus grand* 

La race Européenne a reçu flu cieLôu a acquit 
par ses efforts^ une ci iacontestable supérion^ÈÉ 
sur toutes les autres ra<^s <|iii composent ta 
grande famille humaine ,tjue Thoinme placé ch^à 
i|ous, par.ses vices et son ignorance, au deriiier 
échdion«de l'échelle sociale^ est encore le pr&t 
mier chez les sailVâges. \ ' ^ r 

Les condamnés immigreront en grand nomlwre 
vers les Indiens; ils deviendront- leurs aufifia^ 
res contre les blancs ^t Je plus souvent leurs 
chefs. * > • > ' 

Nous ne •xaisonriôns point ici sur uae vagu^ 
hypothèse : Je danger que nous signalons s'e«t 
déjàfeit senltr avec foi;ce dans Rie de Van-Die* 
men. Dès les premiers jours de PétabUssefitfent 
dés Anglais/ un grand nombre de condamnés se 
soAt enfuis dans les bbis; là, ils ont f<»rmé des 
associations de niaraudeurs ; ils se sont alliés àujc 
saiîvages, ont épousé leurs filles et pris, en par- 
tie, leurs mœurs. De ce boisement y est née une 
race de métis, plus; bari^a^ed quç i«s fiaropéena, 
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plus civilisés que les sauvages^ dont f hostilité a, 
de tous temps y inquiété la colonie et parfais lui 
a failttcourir lés pius^ands dangers. ' 

Nous* yl3nàns« d'indiquer 1^ difficultés qui se 
présentent^ d,ès Tabord, lorsqu'on neut faire le 
ofioik d'«n lieu propre à y établii^ une eolonie pé- 
rfàleXes dilficuUés ne scmt p^, de leur ifature, 
insurnxônt^^les ^ puiscfûe enfin le lieu ^ue novis 
décrivons: a. été trouvé par l'Angleterre* Si eHe» 
e,xistalent seules^ on aurait peut-êtrç tort c3te s^ 
arrêter j. n^dîs il en test plusieurs aujres qui. 
méritent égalenÉcnt-da filer 4'|ittêntijon imblir 
aué. > ' \ • * 

Supposons (Jonc le lieu trouvé': la tetre ou l'on 
veut établir la colonie p^nal^ est^i Taulre boitf 
du monde '^ elle est inculte e]; déseite. U faut donc 
y tout apporter et tout prévoir à la fipis. Quels frais 
immetisês nécessite un étabCssemeixt de celte na- 
ture ? U ne s'agit point ici de cdnipjjer sur le ièlç 
et l'industrie du colon pour suppléer au mamque 
de choses utiles^ dont l'absence se fera toujows 
sentir, quoi qu'on fasse. Ici , le colon prend si peu 
d'intérêt à l'entreprise, qu'il faut le force» paftr la 
rigueur à semer le grain qui doirle noufrir.tt se 
résignerait presque à mourir de faim, pour trom- 
per le$ espérances de 1^ société qui le punit. De 
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'grandes calamités doivent donc aocompaguep les 
.commencemens d'i|ne pareille colonie. 

Il suffît dé lii« rhistok^ des étahlisseoiens an- 
glais en Australie pour ê^e convaincu d^ la vérité 
d^^ette remarque. Troia fois la colonie naiyssante 
de Botany-Bay a failli être détruite par la femine 

et les maladies. Et ce^ n'est qu^en rationnant ses 

*j ^ • 

habitans^^ cpmme les marins' d'un ^vaisse4u9)aur 

fragé , qu'on ^st jparvenu à atteindre les secours 
de la mèrè-pattie. ^ % 

Peut-êtrey eyt-jl inertie et négligence de la 
. p^rt du. gouvernement britannique; mois -dan» 
une sç^lblable entrepris, et Jorsqu'it faut opé- 
rer de ai lofai , pe^l-on sci!flàtter 'd'éviter, tout'es 
' les 'fautes et iQut^s let e^reiirs ? 1 . ' : ' 
; Xu milieu d'un pays ùh il s'agît detoùit créejr à 
la fois^ où la population libéré est îsdlée^ sans ap« 
pui ; au milieu d'une po|)uration da^maifiaiiteurs , 
, oh comprend qu'il soit difficile de maintenir Tpr-, 
drç et de prévenir lès révoltes. Çe^tte difficulté se 
présente surtout dins les premiCii'S jtempfiiy Iprsn^. 
que le§ gardiens^ comme le^ détenus , sont préoc-, 
cupés du soin de pourvoir à leurs propres be-^^ 
soins. JLes historiens dp l'Au^ralie nous parlenj^, 
en effet^ de complot^ sa^ cesse renâissans^ et 
toujours d^oués par la sagesse et la ferme]t44?s. 
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tf ois prefrûers goiiTek^neun de là colohie t Plsilipi 
Êlunter et King. ^ ' 

la caractère et leé talénB de œs trois homities 
doivent être comptés pour beaucoup daM le Suc- 
dèB de l'Angleterre. Et quaiid on accuse le gou- 
Torneinènt britannique d'inhabileté dans la ^reé- 
tion des affaires de la colonie, il né faut pas 
oublier qu'il i^emplit dû moins la tâche la j^ùs dif*^ 
ficile et la plulî importante peut^êtçe de tout gou^ 
vernement : cellç de bien choisir ^es agèns; 

* Nous .av<*is supposé tout à rijeurç*qûe le-lieu 

-• ' -. '— 

^ déportation était trotivéi nous admettons en* 
tKMM^ en ce moment qu€| les premières difficultés 
iôtit Vain(3ues/La ëàlonie pénale existe i il s'a|^ 
d'en examiner les effets. ,^ 
hSi pi*tdmière question qui se préseate 6st cellè- 

¥ à44l éodflomie pour l'État dans le systèinei 
élM cdlôVâês pénalefe? 

8i l'Oil fait abalractîdh des faits pour île con^ 
Êtikiêt que la raison ^ il est pe]:'mis d'en douter : 
dkf^ Jèïk admettant que l'entretien d'une colonie 
péttàle 6ôûte moitis cher k l'Etat que celui des 
piisôHs^ à éoup sûry sa fondation ex%e des dé* 
p^s«§ jplus tdnsidérablmj et^ s'il y a économie 
à fiêiMif « datMtlnair et «ardër hwo^utoMé éio» 
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}# lieu de son exil . il e$t fort cher de Vy trans-, 

î ♦ ^' 

porter ( i ). D'ailleurs ^ toute espèce de Qond^m-y 
nés ne peut être envoyée à la colonie pénale ; 
le système de la déportation ne.feit donc pas dis- 
paraître l'obligation d'étejrer des prisons. 

Les écrivains ^ qui, Jusqu'à présent, se sont 
montrés les plus favorables à la colonisation dçs 
criminels^ n'ont pas fait difjEiculté de reconnaître 
c[U6 la fondation d'un établissement pénal de 
cette nature étaU extrêipement onéreuse pour 
l^tat.^Les raispns de ce fait se coijiprerrnent ai- 
sément ,*s4ns qu'il soit bësom de les développer. 

On n'a pu encore déterminer avec exactitude 
ce qu'il en avsût coûté. pour créer Içs colonies 
de l'Australie; nous savons seulement que de 
1786 à 1819, c'eôt-^à-dire,, pendant trente-deux 
anS y l'Angleterre a dépensé , dajns sa colonie pé- 
nale , , 5,5o 1 ,623 , livres sterling , ^ ou environ 
i^3|6o0faoo francs (pt). U est <^rlain^ du reste ^ 
qu'aujourd'hui lés fitiis d'enttetien êont beaU^ 

(1) Ptfidaiit^es anii^es i8a8 et 1829, chaqae détenu «n- 
Tojé en ABstralie a Cipûté à l'Etat pour frais de transport environ 
a6 lifres sterling (655 fr.)* Documens législatifs "envoyés par U 
parlement britannique, yol. aS, pag. a5. ^ 

(a) La livre st^^i^g (poond sterling j vaut a5 iÈr* 'ao C|, le 
schelling i fr. a4 c* 



r 
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coup moins éleyés que dans les premières an- 
nées de.Fétablisseiiient; ^lais sait-on à que] prix 
ce résultat a été obtenu? . 

Lorsque les (Jéténus arrivent en Australie (i), 
le gouvernemeùt choisit parmi eux^ non les 
Hommes qiii ont comipis les jSlw grands qpm^s^ 
mais ceux qui ont une profession et sayçnt exer- 
cer une industrie. 11 s'empare de .ceuxjà et les> 
occupe aux travaux- publics de la CQlonie..Les^ 
criminels, ainsi réservés* po4r le service, de l'Etat, 
ne forment que le huitième de la totalité <ies 
condamnés (2), e^ leur nombre tend san^ CQsse 
à décroître, à, ipesure que les" besoins publics 
diminuent eux-mêmes. A çe3 détenus es| appli- 
qué le régime des prisons -d'Angleterre , à peu 4^ 
chose près, et leur entretien coût€t très cijer au 
trésor. ' . ' * * 



(1) Enquêtes faites j^r ordre da parlement brîtanniqae en 
iS^fi et 1819. Ces enquêtes se trouTent au :QOi|il;ire des'documens 
législatifs envoyés par Iq, parlement britannique, Tolumes inti- 
tulés : Reports Committees^ tom. 90 et 91. ~ 

Rapport lait par M. Bigge^en 1822 , n&ême collection. 
Rapport de la commission chargée de Tetamen du budget des 
colonies, i83o, même collection. 

(2) En 1828,. sur i5,668 condamnés, 1,918 étaient employés 

* • . * * 

par le gouvernement. Documens législatifs ehvoyés par le parlé* 
ment Mtannique, ToL a 3. 
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A peine débarqué dans la colonie pénale , le 
reste des criminels est,distrîbué parmi les cuiti- 
valeurs libres. Ceux-ci, indépendamment des né- 
cessités de la vie qu'ils sont obligés de fournir 
aux condamnés, doivent encore rétribuer leurs 
services à un prix fixé. 

Transporté en Australie, le criminel, de dé- 
tenu qu'il était, devient donc réellement servi- 
teur à gages. Ce système, au premier abord, pa- 
raît économique pour l'État; nous ea verrons 
plus tard les mauvais effets. 

' Divers calculs, dont nous donnons en note les 
bases (î), nous portent à croire qu'en i829( der- 
nière année connue), l'entretien de chacun des 
quinze mille condamnés qui se trouvaient alors 
en Australie, a coûté à l'Etat au moins 12 livres 
sterling , ou 3o2 francs (2). 



(1) y. la note placée à la fin des notes alphabétiques. 

(2) chaque détenu dans les huik^.^ espèces de bagnes flottans 
établis dans plusieurs ports de la Grande-Bretagne , ne coûte 
annuellement, déduction faite du prix de son travail , que 6 li- 
bres sterling (environ i65 fr.)* Il est vrai de dire que, d*un 
autre côté , rentrelien de chaque individu détenu dans le péni- 
tencier de Milbank revient annuellement à environ 55 iiv. sterl.^ 
oaiBSa fr. Voyez Enquête faite par ordre du parlement briti^nni- 
que en i83». 

il, 5 
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/Si on Ajoute annuellement à cette somme 
rintçrôt de celles qui qnt été dépensées pow 
fonder là colonie^ êi ensuite on faU entrer 

m 

en ligne de compte l'accroissement progressif 
du nombre des criminels qui se font conduire 
en Australie , on sera amené à penser que Té- 
conomie qu'il est raisonnable d'attendre du sys- 
tème de la déportation se réduit en résumé à 
fort peu de chose ^ si même elle existé. 

Au reste, nous reconnaîtrons volontiers que la 
question d'économie ne vient ici qu'en seconde 
ligne. La question principale est celle de savoir 
si, en définitive, le système de la déportation 
diminue le, nombre des criminels. S'il en était 
ainsi, nous concevrions qu'une grande -nation 
s'imposât un sacrifice d'argent dont le résultat 
serait d'assurer son bien* être et son repos. 

Mais l'exemple de l'Angleterre tend à prouver 
que si la déportation fait disparaître les grands 
crimes, elle augmente sensiblement le nombre 
des Coupables ordinaires; et qu'ainsi, la diminu- 
tion des récidives est plus que couverte par 
l'augmentation des premiers délits* 

La peine de la déportation n'intimidé per- 
gontié, et elle enhardit plusieurs dans la voie^u 
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Pour éviter lès frais immenses qu'erltraine la 
garâe des détenus en Australie ^ l'Angleterre^ 
témttïe ndtis venons de le roir, en rend à la li« 
berté le plus graftd nombre, dès qu'ils oDt mi» 
le pied dans la colonie pénale. 

Pour leur donner un avenir et lés fixer sansr 
retour par (Jes liens moraux et durables ^ elle . 
facilite de tout son pouvoir Témigration de léui* 
fdmille. ... 

Après que la pdne est subie^ elle distribue 
des terres, afiti que l'oisiveté et le vagabondage 
ne les ramènent pas au crime. 

De cette dombinaison d'efforts il résulte quel- 
quefois, il est vrai,, que l'homme réprouvé par 
\à Éttétropole devient un citoyen Utile etrespecté 
dans la colonie; niais, on voit plu^ souvent en- 
orne celui que la crainte des chàtimens aurait 
forcé dé mener tme vie régulière en Angleterre, 
enfreindre les lois qu'il eût respectées , parce que 
la peine dont on le meriace n'a rien qtii l'effraie, 
et souvent flatte son imagination plutôt qu'elle 
ne l'arrête. 

Un grand hohibre de eondamnés , dit M. Êiggè 
dans son rapport à lord Bathurst, sont retenus 
bien plus par la facilité qu'on trouve en Aus- 
fi*aHe à Sub^ster, piaf les dhaiices de gaiii qu'on 
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y rencontre , et l'aisance des moeurs qui y rè- 
gne^ que par la vigilance de la police. Singullèi^ 
peine y il faut Tavouer^ que celle à laquelle le 
condamné craint de se soustraire. 

A vrai dire^ pour beaucoup d'Anglais^ la dé- 
portation n'est guère autre chose qu'une émi- 
• gration aux terres australes entreprise aux frais 
de l'État. * 

Cette considcFation ne jpouvait manquer de 
frapper l'esprit d'un peuple renommé ajuste ti- 
tre pour son intelligence dans l'art de gouverner 
la société. 

Aussi dès 1819 (6 janvier), oyi trouve dans 
une Içttre officielle écrite par, lord Bathurst cette 
énonciation : La terreur qu'inspirait d'abord la 
déportation^diminue d'une manière graduelle, et 
les crimes s'accroissent dans la même proportion. 
( They hâve increased heyond ail calculations^ 
Le nombre des condamnés à la déportation , 
qui était de 66a en 1812, s'était en effet élevé 
successivement jusqu'en 1819, époque ^e la let- 
tre de lord Bathurst, au chiffre de 3,i3o; pen- 
dant les années i8si8 et 18Q9, il avait atteint 

» • 

4,5oo(i). 

(1) En i838)le parlement britannique nomma une commiiaion 
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Lçs partisans du système de la déportation 
ne peuvent nier de pareils faits : mais ils disent 
que ce système a^du moins, pour résultat de 

k Feffet d'examiner qaels étaient le» meilleurs moyens de rendre 
efficace rapplication des peines antres que la peine de mort. La 
commission fît son rapport le a a juin i833. G*est dans ce précieux 
document que nous puisons les extraits qulfuiTent : nous devons 
dire çepeudant que la commission ne fut pas unanime , et que 
ses conclusions n'expriment que les opinions de la majorité. 
C'est du moins ce que nous a assuré un membre très distingué 
du parlement britannique qui en faisait partie. 

a D'après des témoignages reçus par elle , la commission est 
fondée à croire qu'il existe assez souTent dans l'esprit des indi- 
vidt^ appartenaiit«aux dernières classes du'peuple , Tidée qu'il 
est très ayantageux d'être déporté à Botany-Bay . Efle pense qu'on 
a Tu.des exemples de crimes commis dans le seul dessein d'être 
euToyé en Australie. Il fui semble donc nécessaire d'infliger aux 
condamnés un cbàtiment réel, soit avant }eur départ d'Angleterre, 
soit immédiatement après leur arrivée en Australie et avant de 
lé^ placer comme domestiques cbez les cultivateurs. » Page la. 

« La commission pense que la peine de la déportation en Ans- 
tralîe,, réduite à elle-même, ne suffit pas pour détourner du 
crime; et comme on n'a indiqué jusqu'à présent aucun moyen 
de faire subir aux individus une fois déportés le#chàtiment ré- 
clamé par la société , sans augmenter considérablement les char- 
ges du trésor public , il en résulte qu'il faut leur infliger ce 
châtiment afvant leur départ pour la NouveUe-Galles du Sud. » 

« La peine de la déportation^ telle qu'elle est misé en pratique 
tu Angleterre » et ti on rinflige «eule, paraU k U commissioa 
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fon^^t ç^pijdçipept m^p cplpniiB, qui l^^ïitôt rend 
en rjphe^ç p% eiî puissance à la mèrp-patrie plm 
q^'ejlfl tie lui ?i poûtg. 

pre^çion produite fur le» espf j^ p^r 1^ ç|4ppr|a^iQa déppjftçj ç^ 
senliellement de la çitvifitio^ des coadaipnés. Les |abQUi:eujs qT^\ 
ppt upe faipii|e fraigi>e|it s^u derpîer poijxt d'dlre epypj^^ à }§ 
colonie pétille, tqîidis qnç pq^r les Lqipfpes j^Qii fpariés, |f| 
ouvriers qui sont sjjrs (l'obtepif çjes gages trè^ é^^y^s çi^ 4?^str;»lîis, 
f l gén^jTjileiïiç^t toqs çci^x qijj scntpfjt Jp })p9pifi dç cha^igeif Ipur 
ppsitipn et çqnçQiyontle yqgue dé^ir 4^ l'afnéUqfpv; t>qpr Ppa^^r 
là , la déportalipi^ ij'a rjen çje redpi^taWe. ^ou§ les r^pppris qo} • 
ppryje|iîi^|Ude U NouyçUe-GalIca çjp $i|d pf (je U Tpçrp dp Vft» 
p.ieiue^ , U cpp^^iQÎs^îq;^ ep 9 la prcuy^ , sppt çn effet trèf ft^o-. 
rablçs. Ils |rçpfé^piitp|:^t la situation il^l' çppd^ipné^ pn 4p8l{!4li9 
cpmine fort (içprepse , et les chances de fortune qui Ipui^ 9Q0I 
9UTer^9 ÇQiQpae çerlaiups , pour peu qu'ils se coi^cjiiiçpxi^ airçQ 
prijde^c^. Il pst doiiç uatufe) que la déportation sqit cpn$id4i!#fi 
p^r |)paupppp^ d'individus p|ptôt çofppfie un ^yanUg^ çiU^ çQmine 
^B çjiâ|i9[içnt. » P?g. 17.. ' . 

<( l\ q>st pas surpren^pt q^e ds^ns pn p^ys ponni* d'an« 
populfliqn sur^l^Qi^fl^^l^^ * 9^ ^^^ fople d'ttqpfiipes éprquvçnt do 
g|^^p!des prjyafioQS , e\ où conséqucmpaent }\ se rencontre de 
graqç|$ ^M^^î^ ^ FFÎ^^» 99^^ ^9^^ réjdupatipn a été abai^doapi?. 
et quî sç- sei^te^it p^pqsés apx besoip^, çëdeixt 9999 pçine àtU- 
tentation de mal faire. D'un côté ils se fient sur rincerti|udo^ d« 
la lédslatipn et suf le^ pf-qb^b^fité^ €|'^çqpittçmc]|t qu'pUQ pré- 

•e^te I si ççtle çh^I^ç? ^ ^\^t ^fjf^tf ^ If l^F |R^i><IW> U^ UHeuX 
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Àirm ^visagée y la déportatiûii n'est plus un 
système pénal y mais bien une méthode de co» 
Ionisation. Sous ce point de vue y elle ne mérite 

qne le pis qui poisse leur arriver, c'est d'épronTçr un changement 
4fi condition oui les plapci i pe^ne plas pua) qu'ils p'^taîen^ 
déjà. » Page 3o. 

« L'accroissement rapide et progressif des criminels en cç pays 
(TAngleterre et le pays de Galles) a depuis un certain temps 
. excité les alarmes et déjoué tous les efforts des phiianlhrppes e^ 
d?9 l|0|i|fii«4 d'£t!|t. Pn s| cberc))é invitileni^nl à arré|f)r cqt 9.Qr 
çroissezncnt , soit en an^end^nt nos lpis,p^na)e9, §oit ep établis- 
sant une police plus efficace. Tous ces moyens n'ont m retarder 
les progrès du mal ni diminuer l'effrayant catalogue que nous 
offrent chaque année les monumens de la jurisprudence. Sans 
remonter à des périodes éloignées, on. peut s'assureu ptfD les 
dqçuaiens officiel^ fouri^i^ à la cpi^ipîssipn , qù^ Ip f^pot^^rf |3es 
personnes accusées > éçrouées et condamnées pour criques et 
délits en Angleterre et dans le pays de Galles , augmente sans 
cesse. 

^ Hombr* d^$ individus prévenut ou éerauéi. 

' r de iSipà i8iy — ' 56,3o8. 
' 1817 1824 ■— 92,848. 
'1824 i^3i — I2i,5i8. 

♦. . . 
; ' . Nombre des individus condamnés, . 

de 1810 II 1817 — 36,25j. 

^817 1824— (52,4ia. 
•' ' 1824 i83i ^ 85,257 



{Report of ihe seiect eommittee appointed to inquire into the best 
.mode ofgiving effitacy'to sèçondary punishments and io report their 
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pas seulement d'occuper les amis de l'humanité , 
mais encore les hommes d'Etat et tçus ceux qui 
exercent quelque influence sur la destinée des 
nations. 

Pour nous y nous n'hésiterons pas à le dire, 
le système de la déportation nous parait aussi 
mal approprié à la formation d'une colonie qu'à 
la répression des crimes dans la métropole. Il 
précipite sans doute sur le sol qu'on veut colon 
niser une population qui n'y serait peut-être 
pas venuç toute seule; mais l'État gagne peu à 
recueillir ces fruits précoces, et il eûjt été à dé- 
sirer qu'il laissât suivre aux choses leur .cours 
naturel. 

Et d'abord, si la colonie croît, en effet, avec 
rapidité, il devient bientôt difficile d'y mainte- 
nir à peu de frais l'établissement pénal : en 181 9, 
la population de la Nouvelle-Galles du Sud ne ae 
composait que d'environ 29,000 habitant ^ et 
déjà la surveillance devenait difficile; déjà on 
suggérait au gouvernement- l'idée d'élever de? 
prisons pour y renfermer les condamnés : -c'est 
le système européen avec ses vices, transporté à 
5,000 lieues de l'Europe (1). 

• • • 

(1) Sn i8a6 (17 féyrî^r) le gonTerneiir ^e }aK6uteUi^$|iUe« 
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Plus la colonie croîtra en population , moins 
elle sera disposée à devenir le réceptacle dés vices 
de la mère-patrie. On sait quelle indignation 
excita jadis en Amérique la* présence des crimi- ' 
nels qu'y déportait la métropole. • 

Dans FAustralie eUe-mênjé, chez ce 'peuple 
naissant, composé en grande partie de malfai- 
teurs, les mêmes murmures se font déjà ent.en-* 
dre, et on peut croire que, dès qtie là colonie en"* 
aura la force ,' elle repoussera avec énergie les 
funestes pr'ésens dp la mèré-patriê. Ainsi seront 
perdus pour l'Angleterre lés frais de son établis- 
sement pénal. ' 

Les colonies d'Australie chercheront d'autant 
plus tôt à s^affrancliir des obligations onéreuses 
imposées par f Angleterre^' qu'il existe dans lé 
cœur de leurs habitàns peu de bienveill.aAce * 
pour elle. « , ; * 

E£ c'est là fun des* plus funestes effets du sys- 

t '• • . 

da Sad faisait établir^ne nouTelle prison indépendante dQ celle 
qni existait déjà à» Si3ne^, Plusieurs *établîssemens avaient déjà 
été créés sur divers points du territoire de la colonie, gour y re- 
tenir les déportés les plus indociles. V., les documens imprimés 
par ordre de la Chambre des communes d*Angleterre, et entre 
autres lordonnance du gouverneur DarHng, eh i8a6, et les Rft- 
giUationt on pénal s^lçmmU irapriipés en i1B3a; . 



tèfoç ^e |fi déporf^tiop appliqué am colonips.. 

^ep de plus doux ^ en gépén^^ que le sçatî« 

ment qw lie le^ colpn^ §u «d qw leç a vps n^tPe. 

Les $ouy^|i$^ le$ b^tudes^ le^ |i|târêt^j \^% 

' préjugées , tout Ie§ \m\\ eppore % la qaèirci-patrie ^ 
eq dépû djàXQcé^n q^f les sépare, piqsieiiris na- 
tions de l^ifrqpe opt trouyé et trpH^ent encp^g 

' une grande source de fprce pt de gloire d^P^ ceg 
liens d'un^ copficaternité iqin^ainp. Un an ayant 
la réfrplq^on d'Aménq^p, le cçlqn dopt le$ pèr9fi 
^Taippt^ d^PMÎ^ "B sièc|p et deipi, qqiltélp^ îii 
Y#gpS <îe Iq Gffipd.e-^f tpigpp, ^i^it ppcorp <:^^ 
nous , en parlant de FAhgleterre. 

IMa^^ }e noip 4^ 1^ pipf e-patri^ i^e r^ppellis \ la 
pfiéippii'e di| déporté qup le ^qp^^nir de misèrf;^ 
qpelquf fois iipipéptées. C^e§t 1^ qu'il a étp P)alr 

' be^pui^;, pf rsépptp^ coppgblfî, (îésbpporé. Qpçk 
liens l'unissent à un pays où, le plus ^qi|T(|pt| 
il fl'^ laissé' pea-sonpe qiii s'i^tére^e \ j^pn ^pt? 
Comment dé^rerait-il établir dans la métropole 

. des rappqrts de cptp^m^ype p^ 4^^ re^tiplj^ (I'^t 
çiïtié? D^ tppi le« points di4 globe, celui ou il 
est pé Ipi semble le plus odieux. C'est le seul lieu 
on Pon connaisse son histoire et où sa honte ait 
étç diyulgijée, 
On ne peHt« g»^«. dgUt§r^ qUÊ fifift sfipûm«im 



bpStiles fîjl cplon ne sp perpéti^ept dgni^ g^ r^pjç j 
aux Ét^fSrUois, parmi ce ppwple riyaî ^P VAO^ 
gletprre, Qfl *fieponnaîj; enj^ô^e le§ Irla]:^^§j^ p^F 
la haine qu'ils pnt yoqée à lepr^ ancien^ rpaî^rpis, 
Le sy$fèrfl[p di^la dépQrtalipff ç^i flqpq f^f^ij 
au? piçtroppl^ç , en qe qu'ij gffqibljt le§ lipng par 
tjirel§ qpi ^oxyeot les unira leurs* çplppie^^ d? 
plvfs , il prépare .à çe§ Çtat^ Ofti^33?îs eu:îç-in!?fftef 
iin ayenif plein d'pr^ge et de misère. 
* Jjgs partjs^ns deij cplonie? pepalps ^'ont p^ 

manqué de nous citer Tex^inplci (je§ fLpfnalni^^ 

qui prplHdèr^Rt par pne Vis 4ç bri^aniçîagç ^ la 

conquête ^u mpndp» / • 

Mai§ ces |ait^ doqt ou pa^j'^ sôntbifip ioiu dç 
nous; il en est d'autres p|us GpnfiluauÇ.qHl SÇ 
sont passés presque sous nos yeu^f^ ef nous pe 
ss^u^îpns croire qu'il feill^ s'jen rappo^-tpr f fies 
f ]j:epiplps donnés i\y^ troi^ m]]p ^n§, q^ptRïî jç 

p|-psent p^rle §j bau^. ^ ■ . 

IJne poignée dp sectaire? ^^prcje, vçrg le ppi^r 

xnpnceiupu^ ^u dix-^eptièi^ei sipcJe, §UT le? çô|pç 
de l'Amérique du nord ; là , ils fondent presqu'en 
secret une société à laquelle ils donnent pour 
bas.é là liberté, et la religion. Cette bande de 
pieux •aventi:çrieïf,«|4\ ^^^epi^e depuis ^r ^jr^pd 
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plus libre et la plus croyante qui soit att nao;nde. 
Dans une île dépendante du même continent, 
et presque à la même époque, un ramas de pi- 
rates, écume. -de l'Europe, venait chercher un 
asile. Ces hommes dépravés, majs intelligens , y 
établissaient aussi une société qui ne tarda pas 
à s'ëloîgner des habitudes déprédatrices de ses 
fondateurs. Elle devint riche et éclairée, mais 
elle resta là plus corrompue du globe, et se^ 
vices ont préparé la sanglante catastrophe qui a 
terminé son existence. 

Au reste , sans aller rechercher l'exemple de 
la Nouvelle-Angleterre et de Saint-Domingue, 
H nqus suffirait, pour mieux faire comprendre 
notre pensée, d'exposer ce ^ qui se passe dans 
l'Australie même. 

Ld Stpciété (1), en Australie, est divisée en di- 

versesxlasses aussi sépa^'ées et aussi ennemies les 

* unes des autres que les différentes castes du 

moyen âge. Le condamné est exposé au mépris 

de celui quia obtenu sa libération; celui-ci aux 



^9 



(1) Enquête de 1812 et 1319. ' 

Rapport de M. Bigge. ^ 

Rapport de la commission du badget en 1 83o. * ' ' ^ 

Yf doeamens législatifs ^n^ojés parle parlement bjriUiinique, 
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outrages de $on propre fils^ né dan& I9 liberté; * 
et tous à la hauteur 'du colon dont l'origine est 
sans tache. Ce sont comme quatre nations enne- 
mies qui se rencontrent sur le même soï. 

On jugera des sentîmèns qui animent entre 
eux ces diiïérens membres d'up même peuple, 
par le morceau suivant qu'on trouve dans le 
rapport de M. Bigge : « Tant que ces sentimens de 
jalousie et d'inimitié subsistercinb, dit-il, il ne 
faut pas songer à intrqduire l'institution du jury 
djins' là colonie. Avçç l'état actuel des choses^ 
ijn jury composé d'anciens condamnés ne peut 
manquer de se réunir contre un accusé apparte- 
nant à la classe des colons hbres ; de même que 
des jurés pris parmi les colons libres crôinont 
toujours manifester la pureté de leur classe en 
condamnant l'ancien détenu contre lequel une 
seconde accusation sera dirigée. « 

En 1 820 , le huitième seulement des enfans re- 
cevait quelque instruction en Australie. Le gou- 
vernement de la colonie ouvrait cependant à ses 
frais des écoles publique^j il savait, comme le 
dit M. Bigge .dans son rapport, que l'éducation 
sçule pouvait combattre l'influence . funeste 
qu'exerçaient les vices des parens. 
'Ce qui manque, en effet, essentiellement à t« 
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fedciàië attstifâliéntiei ce sont lefe mdeurô. Et cdtnl* 
hxént pourrait-il en être autrement ? A pdiié 
dans ûtie société composée d^élérdens purs, là 
force de Texemple et l'influence dé ropiftioil pu- 
hliqde Jjârvîetineilt-elles à contenir les passions^ 
htltiîâîttes ^ sur trehte-sît iiiille habitant qtté 
abihpt^it TAtistrâlie èn.iSâS, vîtrgt-troîs mille^ 
ôti ipré^ des detit tiers^, appartenaient à là classé 
dés condamnés. L'Auôtralie se trouvait donc en- 
ÇQi'e dans cette position nitiîque , que le vice y 
obtenait l'appui du plus grand nombre. Aussi les 
feiïilnèS y avaient-eUès perdu ces traditions dé 
ptldèù^ et de tertU qui caractérisent leur sexe 
daitts Jâ iliéti*opoïe et la plupart de ses colonies 
libres j quôiqtie le goUvernémenf encourageât lé 
tfiâriàge dé tout son pouvoir, souvent même aux 
dé|:fes]S de la discipline, les bâtards formaient en- 
core le quart des enfèns. 

î! y à (Faifleiirs urie cause, eh quelque Soi^te 
0àlérlellè, quis'^opposeai^étâblissement des boni- 
fiés lïiôetïrs datis Ué colonies pénales, et qui, àii 
Contraire , y îiacilîté les désordres et la prostitu- 
tion. - 

Dans toilS les pays dû monde , les femmes com- 
mettent infiniriïent ïfifoins dé crimes que les hom- 

iHes. En France, les fetnines rie é^rment que le 



cinquième des ôondârdnés^ eii Amérli^ilèj le 
^dixième. tJiî^ colodie fondée à l'aidé de Ift déj^Oi*- 
tation présentei^ Jldfio néce^aireiiient Mût 
grande disproportion de ûi^Âhïe ehttt lés deu* 
sexes< En 1 6^8 ^ stir trente-^sis tnllle hahitâtis què 
renfermait' FAusirali^ f où we comptait que hait 
mille femmes ^ ou moina du tj[uart de la popula»- 
tion totales Or^ on It conçoit dans pdûe, et Fet*- 
périeiice d'ailleurs le prouve ^ poùt que lés mœui« 
d'un peuple soient pures , il fôut tjue les deux 
sexes s'y trouvent dans un rapport à peu ptès égal. 

Mais ce ne soUt pa$ seulement les infractions 
aUK prédeptél d@ la morale qtii sont fi^équentés 
en Australie j on y commet encore plus de crimes 
contre Us Ibis positives de la société que dans 
aucun pays du mondé. 

Le non^re annuel des exécutions à mort en 
Angleterre est d'environ soixante , tandis qUè , 
dans les colonies australiennes^ qui sont régies 
par la même législation , peuplées dTiômriies àp* 
partenant à la même race, et qui n'ont encore 
que quarante mille habitans, on compte, dit-on, 
de quinze à vingt exécutions à mort chaque 
année (i), * 

(i) Ce fait nous a été afiSrmé par une personne digne de foi 
qui a habité pendant plus de deux ans la Nouyelle-Galles du Sud* 
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Enfin , de toutes les colonies ^ anglaises , 
rAustralie est la seule qui soit privée de ces pré- 
cieuses liberté^^ civile^ qui ont fait la gloire de 
l!Angleterre et la force de ses enfans dans toute 
les partiel du monde. Comment cônfierait-on 
les fcfnctions du juré à des hommes qui sortent 
eux-mêmes des baâcsxle la cour d'assises? et 
peut-on sans danger remettre la dkection des 
affaires publiqyes*à une population • tourmen- 
tée par ses vices et divis^ par de^ inimitiés pro- 
fondes? ^. . , • 

Il faut lé* reconnaître^ la déportation peut 
concourir à peupler rapidement une terre dé- 
serte; elle peut former des "colonies libres, mais 
non dçs sociétés fortes et paisibles. Les vices 
que nous enlévpns ainsi à TEurope ne sont pas 
détruits; ils oe sont que trapsplantés sur un autre 
sol, et l'Angleterre ne se décharge d'une par- 
tie de ses misères que pour les léguer à ses en- 
. jfans des, terres australes. > 
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CHAPITRE m. 

I 

DIFFICULTES SPiCIALES A NOTRE TEMPS ET A LA 

FRANCE. 

Où la ^ahce peat-elle espérer trouyer an liea propre à fonder 
une colonie pénale. — Le génie de la nation n'est pas faTo- 
rable aux entreprises d^ontre- mer. — Facilités qu*^ rencontrées 
TAngleterre dans la fondation de Botany-Bay et qui manquent 
à la France. — Dépenses qn'entratncrait la création d'ane 
semblable colonie. ^— tShances d'une guerre maritime. 



Nous venons de faire connaîtr^dansTce qui 
précède les raisons qui nous portaient à croire 
quelle système de la déportation n'était utile ni 
comme moyen répressif, ni comme méthode de 
colohiser. Les difficultés que nous avons expo- 
sées nous semblent devoir se représenter dans 
tous les temps et chez toutes les nations; mais 
à certaines époques, et pour certains peuples, 
elles deviennent insurmontables. 

Pemièrement j où la France ira-t-elle aujour- 
d'hui chercher le lieu qui doit contenir sa colo- 
nie pénale? Commencer par savoir si ce lieu 
II. 6 
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existe, c'est assurément suivre Tordre naturel 
des idées; et, à cette occasion , nous ne pouvons 
nous défendre (Ip faire pne çemaraue. 

Parlez à un partisan du système des colonies 
péijales, YQus eptepdrez d'abord uq résumé de? 
avantages de la déportation; on développera 
des considérations générales et souvent ingé- 
BÎeufies SMv le bien qu'en pourrait retirer la 
France ; on émettra des vœux pour son adojp- 
tion; on ajoutera enfin quelqi^es détails $ur ja 
çfilqnî^^^tipn ^e J'Austr^Ue, Pu reste, on s'occu- 
pera peu des looyens d'exécétion; et quant au 
choix à faire pour la colonie française, l'entre- 
tien finira sans qu'il en ait été dit un seul mot. 
Qije si Vous hasardez une question sur ce point ^ 
on se hâtera de 'passer à un autre objet; ou 
bien, Pon se bornera à vous répondre que le 
monde est bien grand, et qu'il doit se trouver 
quelque part le coin de terre dont nous a^^ons 
besoin. "^ 

On dirait que l'urtivers est encore divisé par 
la ligne imaginaire qt^'avaient jadis tracée les 
papes, et qu'au-delà s'élendent des contiijens in- 
connus où l'imagination peut aller se perdre en 
liberté. 
Cfest cependant sur ce terrain limité que 
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nous Toudrions voir venir les partisana de la dé<- 
portation ^ (f est cette question toute de iaît que 
nous désirerions le plus éclaircir. 

Quant à nous , nous avouerons sans difficulté 
que nous n'apercevons nulle part le lieu dont 
pourrait s'emparer la France. Le monde ne nou$ 
semble plus vacant^ toutes les places nous ;^ pa* 
raîssent occupées. 

Qu'on se rappelle ce que nous avons dit plui$ 
haut sur le choix à faire d'un lieu propre à y éta- 
blir une colonie pénale^ ce qui ^ je croi$ y n'est pas 
contesté. 

Or, nous posons ici la question eri ternues pré* 
ci^ ; Dans quelle partie du monde se rencontre 
aujourd'hui un semblable lieu? 

Ce lieu^ la fgrtune l'indiquait aux Anglais i) 
y a cinquante ans. Continent immense et par 
conséquent avenir sans bornes, ports spacieux > 
relâches assurées, terre féconde et inhabitée^ 
elimât de l'Europe, tout, ^'y trouvait réuni, et ce 
lieu privilégié était placé aux antipodes. 

Pourquoi, dira-t-on, abandonner aux Anglais 
la libre possession d'un pays dix fois plus grand 
que l'Angleterre? Deux peuples ne peuvent-ils 
itenc pas se fixer sur cet immense territoire? et 
HH!» popiilation de ôo,qqo Angla is se trouverih- 
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' t-elle gênée, lorsqu'à 900 lieues delà, sur la côte 
de l'ouest , on voudra établir une colonie fran- 
çaise? Ceux qui font cette question ignorent 
sans doute que l'Angleterre, avertie, par ce qui 
s'est passé en Amérique , du danger d'avoir des 
voisins, a déclaré à plusieurs reprises qu'elle ne 
souffrirait pas qu'un seul établissement euro- 
péen se fondât en Australie. Nous sentons certes 
autant que d'autres ce qu'il y a d'orgueil et d'in- 
solence dans une déclaration semblable^ mais 
les partisans de la déportation veulent-ils qu'on 
fasse une guerre maritime à l'Angleterre pour 
fonder la colonie pénale ? 

Un auteur qui a écrit avec talent sur le sys- 
tème pénitentiaire, M. Charles Lucas, indique, 
il est vrai, aux méditations^ du gouvernement 
deux petits îlots des Antilles et la colonie de 
Cayenne, qui pourraient servir, dit-il , de lieux 
de détention à certains condamnés. Il y renfer- 
merait les assassins en état de récidive, ainsi que 
ceux qui ont porté atteinte à la liberté de la 
presse et à celle des cultes. Mais la déportation , 
restreinte à ces deux espèces de. criminels, n'est 
pas d'une utilité généralement sentie, et l'on 
peut douter d'ailleurs que le lieu qu'on indique 
soit bien choisi. L'auteur dont nous parlons^ 



APPENDICE, CHAPITRE III. 85 

qui conteste à la société le droit. d*ôter la vie, 
même au parricide, ne voudrait pas'^sans doute 
laisser a l'insalubrité du climat la charge de faire 
ce que la justice ne peut ordonner. 

Personne jusqu'à présent, à notre connais- 
sance, ne s'est sérieusement occupé à résouHre 
la question que nous avons posée plus haut. Et 
cependant ne faudrait-il pas avant tout se fixer 
sur ce premier point? 

Nous devons , çiu reste, nous hâter de le dire , 
nous n'avdïis pas la prétention de croire qu'il 
soit impossible de trouver un lieii propre à y 
fpnder une'^colonie pénale, parce que nos re- 
cherches né nous Font pas fait apercevoir. 

* Mais ce lieu fût-il découvert, restent encore 
les difficultés d'exécution : elles ont été grandes 
pour l'Angleterre; elles paraissent insurjnonta- 
bles pour la France. 

La première de toutes, il faut l'avouer, se 
rencontre dans le caractère de la nation, qui», 
jusqu'à t>résent, s'est ibontrépeu favorable aux 
entreprises d'outre-mer. • 

: La France, par sa position géographique , son 

• étendue et sa fertilité, a toujours été appelée au 

premier rang des pouvoirs du continent, Ce^t; 
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la teri^ qiii est le théâtre naturel de sâ ptiissanco 
et de sa gloire ; lô commerce maritime n'est qu\in 
âj>penâicc de son existence. La mer n^a jamais 
excité chez nous, et n'excitera jamais sarts doute 
ces syiîi{)athies profondes, cette sorte de respect 
filiSî qti'ôilt pour^elle les peuples havigatèurs et 
combîerçans. De là vient que parmi nous on a vu 
souvent les génies les plus puissâns s'obscurcir 
tout-à-coup lorsqu'ils s'agissait de combiner et 
de diriger des éxpédîtiohs natales. Le peuple, 
de son côté, pfôit peu au succès de ces entrer 
prises éloignées. L'argent des particuliers ne s'y 
engage qu*iavec peine; les hommes qui chea nous 
se présentetit pour aller foiider Uiie colonie sont 
le J)ltis souvent du nombre de ceux auxquels la 
médiocrité de leurs talens, le délabrement de 
leur fortune , ou les souvenirs de leur vie anté^ 
rieure, interdisent l'espérance d'un avenir daiis 
leur patrie. Et cependant, s'il est une entreprise 
an mondé dont le succès dépende des chefs qui 
la dirigent, c'est sans douté l'établissement d'une 
colonie pénale. 

Lorsque rx^ngléterrè conçut, éii 1 78Ô, le pfo- 
jék de déporter Ées condatnnéfedâns là Nouv^lé^ 
èallés d\i 5Ûd, elle avait d^jèl ût^vi^ à peu prèçj 
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l'immense développement commercial qti'dn Ihi 
voit de nos jours. Sa prépondétânce sur 1^ nififs 
était dès lors un fait reconnu. 

Elle tira un grand parti dé ces deux dyasltages ; 
l'étendue de son commerce la mit à même de se 
prôcuret* facilement les marins qu'elle d^fetiriait 
à faire le voyage d'Australie. L'industrie particu- 
lière vint au secours de l'État) des hàvireij d'un 
haut toiinage (i) se {)rééentèrent en foule pour 
transporter à bon marché les condàmiiés dans la 
colonie pénale. Grâce au grand noniibrè des Vais- 
seaux et aux immenses ressources de la marine 
i*oyale , le gouvernement put sànè peine idirè 
face à tous les nouveaux besoins. 

Depuis lors ^ la puissance de F Angleterre, n'a 
pâ& qessé de ci*oître : l'île Sainte-Hélène ^ le cap 
de Bonne-Espérance, l'île de France, sont tombés 
entre ses mains , et offrenit aujourd'hui à ses vais- 
seaux aufânt de ports du ils peuvent rdtà^ller 
comnK)dément à l'abr! du pavillon biitanïiique. 
L'empire de la mer s'acquiert lentemen-t; mais 
il est moins sujet qu un autj^e aux brusques vi- 
cissitudes de la fortune^ Tdul annonce que y pen«* 
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• 

dant long-tem^ps encore y l'Anglelerre joiiirâ 
tranquillement de se& avantages , et qye la guerre 
même ne pourra point y mettre obstacle. 

L'Angleterre était donc de toutes les nations 
du monde celle qui pouvait fonder une colonie 
pénale le plus facilement et aux moindres frais. 
L'enfance de la colonie de Botany-Bay a ce- 
pendant été fort pénible^ et nous avons vu quelles 
sommes immenses les Anglais avaient dû dépen- 
ser pour^la fonder. 

Ces résultats s'expliquent d'eux-mêmes. Une 
nation y quels que soient ses avantages ^ ne peut, 
à bon marché, créer un établissement pénal à 
trois ou quatre mille lieues du centre de sa puis- 
sance y alors qu'il faut tout apporter avec soi y et 
qu'on n'a rien à attendre des efforts ni de l'in- 
dustrie des colons. 

En imitant nos voisins , nous ne pouvpns es- 
pérer^rouver aucune des facilités qu'ih ont ren* 
contrées dans leur entreprise. • * 

La marine royale de France ne peut, sans 
augmenter considérablement son budget, en- 
voyer chaque année des vaisseaux dans des con- 
trées aussi lointaines; et le commerce français, 
d)e son coté, présente peu de ressources pour 4es 
^spédîtions de ce genre, 
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Une, fois partis 4e nos ports, il nous faudra 
parcourir la moitié 4e la circonférence du globe 
sans rencontrer un seul lieu de relâche où nos 
marins soient sûrs de trouver un appui et des 
secours efficaces. ^ 

Ces difficultés s'exposent en peu de mots, maïs 
elles . sont très grandes ; et plus on examine, le 
sujet, plus on s'en convainc. ^ ' ** 

Si nous parveilions» à surmonter de semblables 
obstacles, ce ne serait qu'à force de sacrifices et 
d'argent.* «^ 

Nous ucf saurions penser que , dans l'état actuel 
des finances,, on puisse vouloir augmentera ce 
point les charges du trésor. L'entreprise «dût-elle 
avoir un succès Heureux, dût-il mêoie^ en résuU 
ter par la suite une économie, la Fiance ne nous, 
semble pas en état de s'imposer la preûiièfè- 
avanpe. Le résultat ne nous parait nullement en 
rapport avec de pareils sacrifices. - 

Et d'ailleurs ^ est-*on sûr 4^ recueillir pendant 
long-tenfipsjes fruits d'une si coûteuse eçtre-- 
prise? 

Ceux qui s'occupent de$.. colonies pénates ont 
soin, en général,' de peu s'appesantir sw les 
chances qu'une- guerre maritime ferait^ nécessai« 

reiQ^ni courir & la nouvelle c(4<mie; ou^ «'ils^aii 



^ DU STSTBMB PÉKITEKTiJURE. 

pàiiétot^ c'est pour repimssèr loin d'eotja jJen- 
aée que la France pût redouter un conflit ^ et 
n'eût pas la force de £airi^ respecter en tout temps 
la justice de ses- droita. 

Nous ne suivrons pas cet exemple : là véritable 
grand^ur^ chez un peuple cocbme chez un hàim- 
ifie ^ nous a toujours paru consister à entrepretx^ 
dref non tout ce qu'on désire y nâais tout ce q}sCon 
pièut; La sagesse comme lè.vrai teurage eat ât se 
eonnâbtre soi^^mémè et de se juger sans faiblesfiie, 
tout' en conservant la juste confiance de ses 
forces. 

La position géograjrfiique ^ lea.étabtisaétneits 
coloniaux j la gloiie maritime ^ l'esprit cdm«- 
iherçant de.FAn^leterre^ lui ont donné unepréa- 
poindérance^ i|icdntéstable sur les^ mezfs; . Bans 
l'état actuel de» choses, la Frakce peut sofalenir 
centre elle une lotte gloirieiase; Blé pedt tirioni»» . 
pher dans, des èoÉbbats particuliers; elle peut 
mécne déféAidre efficacement des^ posseè^'bs peu 
éloigiliée» du centre dé l'empiré; niai» Vbistcârë 
nous apprend que ses colonies lointaine's ont 
pcesq^ toujoura fini psœ sisBCOombèF.soua les 
eoùps. de sa rivale^ 

i>'AKtglet6rFê a dès élaklisseuttena fdrméa et dés 
lîeuiri âe lelMlifiSi^ préparés s«v téuâ lea rîfv^gtt») 
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là France lie peut guère troûTfei^ ua point tfâp* 
pui pour ses flottes que sur son t^eriitoirér oit 
aux Antilles. L'Angleterire peut disséminer ses. 
forces dans toutes les parties du globe, sans ren*^ 
dire les chances de succès inégales; la Frant» ne 
peut lutter qu'en réunissant toutes les sienn«9 
dans lés mers qui reùTironneat, 

Après avoir fait de longs efforts pour fondeàrà 
grands frais sa colonie, la France W vîârrait ^ 
daâger pr^lsque certain de la voik* enlever par son 
ennemie. * 

Mais uile pareille colonie teîitete peiu là eu-^ 
pidité de l'Angleterre. Rien n'autorise à lecrèire* 
L'Angleterre aura toujours intérêt à détraii^*u& 
établissement colonial français^ qUel qu'il soit^ 
L'Angleterre^ d'ailleurâ> en s'emparaat de la co* 
lonie pénale, se hâtera sans doute de luîrdoiir* 
ner une autre destidatioa y et dhearcheraà la pêU- 
plei^ d'autres âémens; 

Mais supposons quie^ la colohië ajàtit eu le 
temps de pi^endre un accroissement ccmsidéra*- 
ble> l'Angleterre ne veuille ou ne pviâs^ fr'èjB 
emparer; elle n'a pas besdiii de le &ire pain 
nuire à la France^ il lui suffit d'isoler la colôciwi 
et d'arrêter ses communications avec la mère- 
patrie. Une colonie, et surtout une colonie pé- 
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nale , à mOi^s d'êt/e parvenue à un hafut degré 
de développement, ne supporte qu'avec peine 
un isolement complet du monde civilisé. Privée 
de ses rapports avec la^ métropole^ on la vi»it 
bientôt dépérir. De son côté, si la 'France ne 
peut plus transporter ses condamnés au-delà des 
mers , que deviennent les résultats de Ja dépor- 
tation, si chèrement achetés? Sa colonie , au lieu 
de lui étire utile, lui suscitera des difficulté.s, et 
nécessitera des dépenses^ qui n'existaient point 
avant jelle. Que fera-t-on des détenus qu'on des- 
tinait à la c€ilonî& pénale ? Il faudra les garder 
9W ie territoire continental de la France 3 mais 
rien n'est préparé pour les recevoir; à chaque 
guerre maritime, il faudra (donc recréer des ba- 
gnes provisoires qui puissent contenir les crî- 
mifiels. -^ , 

Tfih sont, dans l'état actuel des choses, les ré- 
sultats presque certains d'une guerre avec l' An- 
gleterre! Or, si l'on ouvre les fastes de notre his- 
toire, on peut se convaincre que la paix qui 
subsiste aujourd'hui est une des plus longues 
qui aient existé entre les Anglais et nous depuis 
quatre cents ans. ., 
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(a) C'est en i8o4 que fuit décrétée l'éreption du pre- 
mier^ pénitencier de Bajtiâiore (Maryland) ; et en 1S09 
eût lieu la réforme générafe des ^ois criminelles combinées 
avec un nouveau sysièmQ^d*em||risonnemeut. . . ^ 

% Toute personne (dît l'article a8 de la loi) convaincre 
9 d'un crime puni de i'emprispnnemei^ dans le péniten* 
9 cier, sera placée dans une cellule solitçifé, où elle rece-- 
»vra une nourriture grossière et peu abondante , et. ou 
» elle restera pendant tout le temps déterminé par la^ 
tf cour; pourvu toutefois que le temps passé, dans )a celr- 
» Iule n'excède pas la moitié de -la peine totale d'empri-^ 
» sonnementy et ne soit pas moindre de la viiigtifaïe^pa»* 
9 tiède cette peine I à la cqpaition aussi que les dj|*ecteurs' 
9 du pénitencier auront le pouvoir de faire subir l'isole- 
9 ment de la manière et aux intervalles qu'ils jugeront 
9. convenables. 9 ,* ' 

y. Act of asSembly, Baltimore 1819, pa^e 24. 

L'art. So de la mèm^ loi prescrit le travail aux'détenâs 
dans le pénitencier , . excepté dans les cas d'emprisonné- 
meut dans les cellules; et l'art. 4^^^^^^^^^ ^^B^^^^^^ 
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fouet coizinie moyen de discipline. La loi du Maryland 
diffère' en ce point di^ celle de N<j'\f-York. 

Le système de l'isolejnent absolu dans certains cas dé- 
terminés,, n^a été adopté dans la prison de Boston (Massa- 
chusetts); que le ai juin i8i i. (V. Rules and régulations 
for the governpient of the Massachusetts state prison. 
Boston/ 1823.) 

Il a été mis en vigueur dans le New- Jersey dès Tannée 

1797- ' 

y. ô"" Rapport de la Société des Prisons de Boston , 

p. 4^!I. 

En iSaa, an fit dans le New- Jersey une loi qnî autori** 
vit les cours de justice à prononcer, dans les cas d'incen- 
die , de meurtre, de viol,.'de blasphème, de parjure , dé 
ikA avec effraction ou avec violence, de faux, etc. , contre 
kt coupables, la peiBe de Temprisonnement solitaire dans 
vue oetlule pour un temps qui ne pourrait excéder le quart 
et celui auquel ils auraient pu éti*e condamnés à l'empri- 
aonneyieot avec travail. (Voyez Lettre de M. Southard du 
Kev-Jçpsey , du 917 décembre i83i.) 

(A)C« fui k s avril 1821 que la législature de New-* 
Tork prit un arrêté par lequel l<!*s directeurs d*A.ubura 
, éiate&f cifargés de choisir une classe de condamnés com- 
posé» des criminels les plus endurcis, et de les renfermer 
jour et nuit^^ans la tnoindre interruption, dans leurs cel- 
lules solitaires, |>ii il ne leur était pas permis de travailler. 
Ile 95 décembre 1821 , un nombre suffisant de cellules 
étant eomplété, on choisît quatre-vingts condamnés qu'on 
plaça dftQs les cellules. (Voyez rapport de Ger^om fo* 
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IMFSy lUfitttepdant d'Auburn en i8ft8, page 80^ et noie 
manuscrite d'Ëlam Lynds, qui nous l'a renaise lui^aiéine.) 

Ce| afi^té de la législature fut pris sur le raj^port d'une 
commission d'enquête dont était membre M. J. Spencer 
de Caqapdagua , l'un'^ criminalittes lei plus distingués 
4e l'état de HewTork : 

e ÏM déteoua, disait-il dsins sçn rapport, devraient être 
i| classés selon leur moralité | ies seéiérats endurcis au 
% crime seraient soumis à ufi efnpnsonaemeni sahiaire 
% HM ifiterrempu^ ceux qui viennent après dans l'échelle 
« dtt crime, seraient une partie du temps soumis à la même 
» ffiint ; et pendant le reste de leur détention ils auraient 
)| la permission dé travailler ; les ^oins criminels^ et les 
« moins dépravés auraient la ihcuUé de travailler tout le 
n j(»ir, n ( Vqyez le Rapport à }a législature de rànnée 
1821.) 

(a) €'était pendant Tannée 1 82a, celle qui suivit immé- 
diatement Pexpérience des cellules solitaires sans travail. 
Voici comment M, G. PowersJ le directeur d'Auburn, ra- 
conte ce qui arriva dans cette circonstance : 

« Pendant l'année i8!22, dit-il, il y a eu, terme moyen, 
» deus eent vingt détenus dans là prison. D'après le rap- 
» port du médecin aux inspecteurs, il paraît que le nomt- 
» bre des malades à l'hôpital chaque jour a été , terme 
» moyen, sept ou huit. Il y a eu dix morts , doni sept ont 
» été causées par la phthisie pulmonaire; et sur ces sept , 
'».6inq appartenaient aux cellules solitaires. Le médecin 
» parle dans son rapport de malades sortant des célkilea 
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» et arrivanlà l'hôpital avec la respiration gén^ et des 
T» douleurs dans la poitrine. » . > 
^ Voici dans quels termes conclut le médecin dont parle 
ici M. Gershom Powers : 

« Il est désormais reconnu que là vie sédentaire,* quelles 
» ^ue soient les circopstances qui l'accompagnent, a pour 
» eff^t d'affaiblir le corps, et par conséquent le dispose à 
» la maladie^ cet ieffet se peut remarquer dans les écoles 
9 comme dans les prisons, et partout où l'exercice du corps* 
» ne reçoit pas son entier développement. Si nous passons 
x> en revue les causes morales des maladies humaines, nous 
» en viendrons probablement à reconnaître que la vie sé- 
» dentaire dans la prison, qui entraîne atec elle toutes les 
» passons débilitantes, telles que la mélancolie , le cha-' 
» grin ) etc., doit hâter singulièrement le progrès ^e la 
» phthisie pulmonaire. » ^ 

Yo^ez Rapport de G. Powers, 1828, page 81. Nous ver- 
rons plus tard que le travail , ajouté au régi|ne de la pri« 
son, change e^itièremenVles conclusions du médecin. 

{d) Oette. prison est aujourd'hui dans une sorte d'aban- 
don ; les cellules solitaires destinées à recevoir chacune 
un condamné sont ouvertes à tolls les détenus , qui peu- 
vent communiquer entre eux; nous en avons tA>uvé 
soixante-quatre dans la prison ; on n'a gardé du système 
qj^e ce qi^il avait de vicieux, c'est-à-dire Tabsence du tra- 
vail. Les détenus, à l'exception d'un très petit nombre , 
sont absolument oisifs, parce qu'on n'a point d'atelier « 
pour les réunir» Malgré les défauts matériels de l'établis- 
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leraent, i\ nou9|Semble qu'on pourrait en tirer un mpU 
leur parti ^ mais Tadministration est dégoûtée par la mau«- 
yaise disposition des lieux; et le système n'ayant point eu 
le succès qu'on en attendait , l'attention publique a cessé 
de se porter sur ce point. Dans un gouvernement où la 
force et la suite ne sont nulle part, on ne fait bien que les 
entreprises qui intéressent vivement l'opinion publique , 
et qui donnent par conséquent de la gloire ou du profit 
aux indivi(ius qui s'en mêlent. Le pénitencier de Phila* 
dclphie est dirigé par des hommes d'un grand mérite ^ 
celui de Piltsburg, déjà oublié, ne trouve , pourrie con-* 
duire , que des agens d'une capacité ordinaire. 

V 

(e) La société des prisons de Boston date de Tannée 1 836. 
Depuis cette époque jusqu'à ce jour, c'est-à-dire pendant 
un espace de six années, elle a dépensé 17,49^ dollars 
19 cents (92,740, f. 40 c), sur' lesquels i5,68i dollar» 
(83, 1 1 1 f. 3i c), lui ont été donnés par dés pei^sonnes cha- 
ritables. €'est à l'aide de pareilles ressources que ses mem*» 
bres ont pu travailler efficacement à Toeuvre de la réforme 
des prisona : une des plus grandes richesses de la société 
consiste dans le zèle de M. L. Dviright, son secrétaire^ 
qu'on voit rec^hercher avec une ardeur infatigable tous-les 
documens propres à éclairer l'opinion publique; nené^U* 
geant aucun voyage, quelque pénible qu'il soil, quand il 
poursuit la véiité ; visitant les bonnes comme les mauvaises 
prisons; signalant les vices des unes, les avantages des 
autres; indiquant les améliorations obtenues et celles qui 
sont encore à faire. Il travaille sans relâche à l'œuvre deU 
réforme. 

n. 7 
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Les rapport! publiés sont les fluspîèes d#lft K^iéfié l«tit 
comme un Uvrè attthetitique àskhs lequel dont enfeghtré» 
tous kif abus et ioutet les eri^etirs un système pénitetitifllre^ 
éà même teinp qu'on y constate toutes les heureuses in-» 
névaliclbsi 

La sooiété âe Boston , qui peâse que riitstrticlioti feli-' 
giéuse doit être la baisë de tout syâtètiie dé téforniedatis les 
j^rlsons^ ày pendant sit aimées ^ entretenu de m propres 
fotlài des ministres du culte dans les prions d'Atiburti » 
dé Singsirig , de Wéthersfield , de Lâmberton (New^er^ 
sey) et dé Chbrléstmi^ri , prës de Bdstôn. 

Les sommés dét^enséëé pttf elle poul* tet bbjët Se softit 
élevées à 4,727 dollars 29 cents (25,654 f. 63 c *)."¥. les six 
ra^pèrts publiés par cette société» 

(/) LU loi qtii pfesoi^it le travail datis les cèlltiles sôli* 
tairëà est du !i3 avril 1 82g ; Y. section 3 de là loi intitulée 
« j^>* àttiO fêjbrrti îhepeHtiUaws oflhis tbmïhxm'^ealih.ii 

Il Ëff jye assez fréquemment , même auir États-Unis , 
qU'Db Se méprend ^fir le véritable Caractère du iiouveaû 
péiiitentiër dé Philadelphie ^ les ùns^ ctoyantque cette 
prison n'eiit autre que celle de Walttiit , jadis tant vantée 
mÉlgf é tbu§ ses vice& ^ eti font l'éloge ou la blâment , sblon 
qu'ils la jugent sur âa réputhtîon oU qu'ils éh ont une 
cdhbaissancé persohbellé ; d'autres, informés de l'existence 
de la primti noutelié^ mëi« croyant que le travail en est 
pfolcrit^ tbnfbrméinent à l'intention de ses fondateurs , 
cdUdamiient cette prison et sa discipline^ da^îB la conVié-'- 
tioh où ils ébnt qu'bn h'y admet poiht le travail , qui c^ 
pendant y est eu vigueur. 



. (g) Il éèt âsses remarquable que la loi pénale ni ce){a qui 
règle le mode de son exécution ^ c'eAt4<«dire le système 
d'emprisonnemeât, ne forment qu'un seul cqntexte. Cette 
manière de procéder est tout à la fois logique et sage. 
En e£bt, toute la sanction d'une peine est dans son exécu- 
tion» Le jugement qui condamne un criminel n'est qu'un 
principe ^ une idée, s'il ne prend par son exécution une 
ferme matérielle* La loi qui règle cette exécutiez est donc 
aussi imp^Qirtante que celle qui décrète le principe | voilà 
peurquoi toutes les lois qui portent la peine d'emprisonr 
nement devraient^dire avec soin comment cette peine sera 
subie- C'est ce qu'a fait la législature de Pennsylva^iie. 

> (A) Le pénitencier du Massachussetts est organisé depuis 
iS^g : celui du Maryland depuis le i •'janvier i83o ; ceux 
du Tennessee, du Kentucky, ont été construits k la 
même époque. La prison du Yermont n'est pas encore en- 
tièrement achevée aujourd'hui; mais elle se poursuit en 
ee moment y et s'exécute sur le plan d'Auburn. Quant à la 
prison du Maine, nousJa considérons comme étant éta- 
blie sur le même système, quoique dans le principe elle 
n'ait eu en vue que l'emprisonnement sol i-taire sans travail 
dans des cas spéciaux déterminés par la loi ; il est constant 
en effet que, depuis quelques années , le liombre des ceF^ 
hiles ayant été augmenté et des ateliers ayant été formés 
pour^jue les détenus pussent travailler, ce pénitencier, 
qui avait dans son origine des traits communs avec Pitt-*- 
sburg et "Walnut, appartient entièrement aUjoui'd'hui au 
système d^Auburn. 
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(i) Le. plan d'une maison de refuge y est déjà adopté , 
et uù comité s'est formé pour en poursuivre l'exécution. 

On .peut, parmi les mauvaises prisons , citer celle de 
Lamberton ( Ne w- Jersey ) . 

Les enfans et les vieillards y sont confondus. Tous les 
principes de discipline y sont méconnus^ les détenus et les 
employés de la prison s'entendent pour violer les règle- 
inens. Lançon versa Lion des prisonniers roule uniquement 
sur les crimes qu'ils ont commis , sur ceux qu'ils commet- 
tront un jour, et sur leurs projets d'évasion. Depuis Téta- 
blissemeot de la prison, milfô deux cent six individusy ont 
été renfermés, dont cent huit se sont évadés. La discipline 
est vicieuse, mais elle est sévère : on cite dix détenus qui 
sont morts par suite de châtimens rigoureux. Le travail 
des prisonniers est improductif et leur entretien est très 
dispendieux. Y. 5^ Rapport de la Société des prisons de 
Boston . 

(y) On a vu les prisons qui renferment les condamnés 
pour crimes infectées de la plus grande corruption; et on 
a porté le remède là où s'est montré le plus grand mal : 
les maisons d'arrêt , où le même mal existe , mais où il 
làijUmoins de ravages, ont été oubliées; cependant négli- 
ger les moins coupables pour ne travailler à la réforme 
que des grands criminels , c'est comme si dans un hôpital 
on ne s'occupait que des plus infirmes^ et si , pour guérir 
des malades peut-'être incurables, on laissait dépourvus de 
so.ins tous ceux qui pourraient facilement être rendus à la 
$anté. Le vice que nous signalons ici est senti en Amérique 
jiai* les homme» les plus distingués. 
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M . Edward Li viiigston Tattaque avec une grande force 
dans ses écrits : ^ . 

« Bans les prisons qui renferment des condamnés, on 

» ne mêle, dit-il^ que des coupables avec des coupables; 

» mais dans celles ou se trouvent les prévenus arrêtés pro- 

* visôirement, le crime est confondu avec Tinnocence. » 
»' * - . .... . ' 

(Y. son Introduction au Code disciplinaire des prisons, 

page3i.) 

Afin de mieux faire sentir tout l'inconvénient d'un 
inauvais système d'emprisonnement pour les prévenus , 
M. Livingston présente le tableau des indivi4us arrêtés , 
jugés , acquittés ou condamnés à New-York depuis iSii, 
jusqu'en 1826 inclusivement. Il résulte de ce tableau que 
les quatre cinquièmes des personnes arrêtées à New -York 
comme prévenues de crimes ou délits, çt jetées coi^mfi 
telles dans une prison en attendant le jour du jugement, 
sont en définitive reconnues innocentes soit par les magis- 
trats de police, soit par le jury d'accusation (grand jury), 
ou enfin par le jugement définitif. Y. ce "J^ableau^ à la 
fin du volume. Nous n'avons rencontré personne qui s'af- 
.fligeât plus sincèrement du mauvais état des maisons d'ar- 
rêt en Amérique que M. Riker, le recorder de la ville de 
New-York, magistrat d'un rare mérite et d'une haute 
vertu , qui joint à beaucoup de connaissances une grande 
expérience des affaires criminelles. 

(A) Aux États-Unis la tête de la société est toujours en 
ayant dans la voie de la réforme : le reste du coi*ps so* 
ci^l^ qw compose la masse de la population, suit.d'ordi- 
Qftiire te mouvement, mais en 9e tenant à dis^açç; et qufiud 
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on vcht le mener trop loin^ il s'arrête toUt court. CTest 
ainsi que dans la. Pennsylvanie les quakers zi'ont pu paN 
venir i faille abolir entièrement la peine de ttiort : 
sod dbolilien pour le cas d'assassinat répugnait au «eus 
des njiàsseB s il en serait de même dans lès autres étais 
de rUnion , si l'on tentait de la supprimer dans qud- 
ques uns des cas où l'opinion générale la juge néces- 
saire. Les législateurs des divers Etats ne peuvent fiikt 
que ce qui plak au plus grand nombre : et si, devatt^nt 
ropimion publique, ils tentaient des innovatiotis dont le 
besoin ne fût pas encore senti, ils s'exposeraient non seule* 
ment à perdra la faveur populaire^ tuais epcore à toif 
leur ouyra^e détruit Tannée suivante parleurssuccèsèeui^^ 

(/) Il aété quelquefois repi*oché À l'eiftprigotaiiettieiit 
solitaire de pu^ir inégalement les crtmiiiets qui le subis- 
sent, li est biett certain que ce châtiilnent fait éptonret 
ii\jx détenus des impressions fort diverses 5 il affiscté plii^ 
vivement l'homme dont l'esprit a été cultivé, que Fétfè 
brut dont l'it^telligence n'a ppint été développée par l'édu- 
cation t la solitude devient plus pénible à thesure que lèis 
besoins dé sociabilité sont plus grands. Mais cette inégalitë 
dàtis les effets de îa peine n'est point "particulière à Teitth 
pi^sofÉn^ément soiitaii^. Toutes les peines infiimaâtés^btit 
plus cruelles pour l'homme dont là positioti .sociale eit 
élevée que pour celui qui , pour les subir^ sort d'une con- 
lUtldn obscure. Lexh^mind dont Piraagitial^NHi e^^iiidekite, 
et viVé soiiffrè pk» de q^Milques bleutés dé '4éteBtî»yi) 
riiêtàe riétt 9olf%«il¥e^ q«iè 1^ eètfdaiMié dont t^espt^est M^ 
taWâltéili^rt f#ftMç(t^v Oh % i^^ 
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peQ^ aqpporter lopg-lemps la priv^tioo da sa liberté; 
fera-ce unq raiiK>a pour abolir rempritonnement^ de quel*- 
que nature qu'il «oit; , dan» toute société où il y a des In» 
diena? 

(Vf Rapport des comaûssairesrrédacteurs du Code pé» 
nal de Peànsylvapie. X 

(m) Sans parler des rapports monstrueux que les déte* 
nus ont entre eux pendant la nuit y il suffit de dii^ que 
Tentretien de deux criminels renfermes dans une prison 
roule uniquement sur les attentats qu'ils ont commia et 
sur eeux qu'ils espèrent commettre, lorsqu'ils seixHit en H- 
bertér Dans de telles conversations^ chacun se fait hon- 
neur de ses forfaits , et tous se disputent le pviviléffe de 
l'infamie. Le moins avancé dans la carrière d^i' crime 
prête l'oreille aux discours du plus expérimenté ; et le 
plus corrompu parmi les prisonniers est un typs s^ le- 
quel se modèlent bientôt toutes les moralités. 

l'ous ceux qui ont visité les prisons de France neoon- 
naitront la vérité de ce taMeau» M* Lnuis Dwight, dans 
)e# rapports dé la Société de Boston, signale une multitude 
4e faits qui prouvent que dans cette peinture nous sommus 
mmoTfi au-dessous de la réalitét 

Pu reste, la oootagion des prisons et l'inutiËté des da^ 
sifications aont dési^Tmais deux pomts reconnus aux ÉtaiS^ 
Unia^ 9L liivingston s'iexprime^siu' ee poinf daps deitt»- 
men qui méritent d*étre ciiiés ; 

« Il est devenu manifeste qu'on ne doit espérer .ancunis 
f) i>6formi» <$bes les détenus, tant que cettis confaMBJexis- 
)» IM^iOtm «Mafé en ▲ngletefve, elî màam àB^% noua, ie 
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» remédier à ce mal^ par la classification des condamnés ; 
» mais on a reconnu l'insuffisance de ce moyen. Pour que 
» le système fût bon, il fallait en venir à la séparation in- 
» dividuelle de chaque détenu. En effet , alors même 
» qu'on réduit à deux la classe des individus mis ensemble, 
» il se trouve toujours' que l'un a la puissance de cor- 
* rompre l'autrej et s'il arrive par hasard que deux per- 
» sonnes soient arrivées en même temps au même degré 
» de dépravation ; si, par un hasard plus grand encore , il 
» y a là un gardien dont le discernement soit tel qu'il 
» aperçoive cette conformité si difficile à saisir de deux 
» moralités semblables^ leur réunion leur sera encore fu- 
» neste, car elle augmentera pour chacun d'eux le fonds 
» commun du crime (the common stock of guilt). » Lettre 
de Livicgston à Roberts Yaux, 1828. 



(it) Le système de Baltimore est celui de Genève. Dans 
cette dernière ville on pense que le silence est si cruel , 
que l'homme n'a pas le droit de l'imposer à son sem- 
blable. En conséquence, on permet aux détenus de causer 
entre eux. C'en est assez pour qu'il n'y ait plus de système 
pénitentiaire. Le scrupule des Genevois prend sa source 
dans un sentiment d'humanité fort louable, mais qui nous 
semble mal entendu. Pour ne pas causer aux détenus une 
privation pénible, on leur laisse une liberté funeste. Afin 
de leur épargner une souffrance morale, on les laisse en 
proie au plus affreux de tous les maux , la corruption de 
la prison. 

On conteste le droit delà société : eh quoi ! la société a 
le droit d'enchaîner le coupable dont le bras fut homicide, 
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eC elle ne peùtétoufler une voix qui ne 9e fait entendre 
que^ur corrompre! On parle aussi cle$ droits de l'homme! 
mais ë$t-c)^ après Tavoii: mis en prison , qu'il iai^t parler 
de ses droit» à la Ijberté ? ^ 

i ■ 

(o) Nous avons, pour la visite de ce pénitencier , ren- 
conti'é toutes les facilités possibles. Mt Samuel Wobd , le 
surintendant xle la prison, h^mme d'un rare mérite^ avait 
donné deê ordres pour que nous fussions admis à toute 
iieure dans l'établissement y soft qu'il fût présent ou non. 
11* avait eu même temps prescrit à tous les employés de la 
maison de nous ouvrir toutes les cellules , selon notre 
fantaisie, et de nous laisser communiquer avec les détenus 
sans témoin. M. Wood nous dirait souvent : a Nous n'a- 
it vons pas d'autre intérêt que celui *dè la v^ité. S'il y a 
» quelque chose de vicieux dans la prison' que je dirige, 
» il est important que nous le sachions. )>, 

Nous avons noté avec soin toutes les conversations que 
nous avons eues avec les détenus. Elles forment , ,sous le 
titre d'Enquête sur le Pénitencier de Philadelphie, un do- 
cument intéressant qui fait connaître les impressions suc- 
cessives qu'éprouvent les prisonniers dans la solitude. 

Voyez : Enquête sur le Pénitencier de Philadelphie , 
numéro lo. 
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{p) Yoici comment s'exprime à ce sujet If. JElam 
Lynds ^ans une note qu'il nous a remise lui-même : 

« L'obéissance aux lois de la société est tout ce qu'on 
demande à un bon citoyen. C'est ce qu'il faut apprendre 
au criminel : et vous le lui enseigneves bien piieux par la 
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pjTf^lîquo que^r la théorie. Si vpi}$ reqfiemi^z dlans une 

0Un eoçtrole sur sa persopue ; vous agisse» seol^oieni siir 
son corps, ^u lieu de cela^ mettez-le aU travuil^ el forc«>- 
le de farire tout ce qvûjuji est ordonné ; vous lui apprenez 
k QH>éiv, et li^i donnes cies habitudes laborieuses^ mainte- 
nant, J0 le demandfiy estnl rie^ de plus puissant sur nou^ 
que la forces dç Tb^bitude? Quand vous aurait doppéài'uii 
hQmmfi dos habitudes d'obé^ssauce et de t» ^vail» U y a bi<IP 
peu de cbapces qu'il deyieune jaipais un voleur. 

y Le$ çrimipels dét^uus dans une soli(ud^ absolue qui 

'dfoi^qdfuilà tFjimUer, m h font pas parce qu'ils iim«»t 
1# travail» mai# par<i» qu'ils s'eu^uift^t d^ leur i#oleiz^t«»> 

(q) On fia iiurnii voir la prison de Singsing et le systame 
de travaux qui y est établi , sans être frappé d'etonoAmeBt 
et de crainte. Queiqua l'ordre soit pariait ^ op sent qu'il 
repose sur une base fragile : il est dû à un tour de force 
qui renaît sans cesse , mais qui se doit reproduire ebaque 
jour sou» j^ftine de compromettre la discipline tout entière- 
La s&retéd.ei gardiens est incessammpnt menacée^ En pré- 
sence de pareils dangers , si habilem<»ol mais si dif Adla^ 
iBisnt érités , il nous semble impowiible da^ m pa^s r^^dôiuter 
quelque catastrophe dans l'avenir. Du reste, les périls qil^ 
courent les employés de la prison sont , quant à présent , 
use dea g^«in|ies le| plus sar^» du maintien de l'ordre, 
cbacui» 4'i^K çon»pr«Qd qv^ Ift c4;>nseryatiop d^ isa vie ep 
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On ne saurait attacher trop dlmporUncé «u choit des 
employés : la disci|)iine établie dans ces pénitenciers ne M 
loutient que par un aèle constant et une yt^lanoe noa it^ 
terrompue. 

Toyeiz ce que disent sur ce point M. Poirers , {Nige ^5 , 
rapport de i6aS , ^t M. Barret, dans sa lettre n*' 1 4. V^yefc 
aussi les divers rapports de la Société de Bàstèn» 
' ijette nécessité d'avoir de bons emplot es poiour surveiller 
les détenus doit faii« éviter une paixsimotiie mal entent 
due. Eu 1829, on a augmenté le salaire des euiployés de 
la prison de Baltimore^ afin de les conserver^ «ans cétlè 
augmentation ils se seraient retirés^ et eussent été peul» 
être remplacés par des hommes sans talent^^et $aiK moraKté. 
(V. Rapport au gouverneur Martin, du %ï déceftilire i8ag.) 
Il est important d'avoir des employés capables et him- 
fié%es, non seulement dans l'intérêt de la disiçipline de lu 
prison , mais encore sons le rapport même de l'économie 
financière. Jusqu'en 18 1 7 le pénitencier <du Maryiand «ive4t 
été onéreui à l'Etat; depuis cette époque 11 a été plus eu 
moins productif; ce changement subit s^est opéré Âtts 
qu'on substituât À l'ancien système un autr^ régime d'em- 
prisonnefment. Il y a eu seulement ui!ie meilleure admi- 
nistration due là des employés pliss honnêtes et plus intel- 
ligibles. Yoyee bro€feui«s de M. Kiles eu :sa décembre 

V. aussi ee^fue disent vir cette question les hispecteurs 
lie la prison d'Anburn , qui , en 1 ^26 , demandent l'ftu^ 
l!ientati«m-du salaire des «tnpleryés de cette prfeoti. Ittrp- 
p«tt<t éa se Janvier 16^ / page 3. 
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(5) Le système des prisons d'Amérique, qai est de rendre 

» 

le travail des détenus aussi productif que possible , con- 
vient parfSiitement à ce pays, où la main-d'œuvre esi^ 
extrêmement chère, faute de bras. 

On ne craint pas^ en établissant des manufactufes dans 
)eS prisons , de compromettre le sort des ouvriei*s libres. A 
la vérité , une nation est en général intéressée à ce que la 
masse des productions s'accroisse toujours^ parce que leu> 
prix baisse à mesure que leur quantité augmente ; et le 
consommateur, les payant moins cher, s'enrichit. Néan- 
moins, dans les pays où l'abondance de la production a ré- 
duit la valeur des objct> manufacturés à son taux le plus 
.bas, on ne peut accroître le nombre des produits sans 
mettre en péril l'existence de toute la classe ouvrière. On 
peut dire que les produits sont à leur prix le plus bas , 
lorsque le gain de l'ouvrier lui donne tout juste de quoi 
vivre. Quand le gain de l'ouvrier libre est descendu à ce 
point, l'établissement de manufactures dans les prisons 
est bien plus dangereux que la création de nouvelles ma- 
nufactures libres. En effet , ce n'est pas seulement une 
concurrence que les établisscmens particuliers ont à sou- 
tenir. Entre les manufactures d'ouvriers libres et celles des 
prisons, la partie n'est pas égale. La prison manufacture, 
non pour gagner, mais pour diminuer ses charges; elle 
baisse en conséquence le ' prix de ses produits comme il 
lui plaît, et son existence n'est jamais menacée. Les objets 
manu^Eicturés éprouvent ils une dépréciation , l'entrepre* 
neur paie moins cher le travail des détenus, et se fait 
payer davantage par l'Etat les frais d'entretien. Au çoa^ 
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traire , lé manufacturier ordinaire ne se soptieiit que s'il 
gagne : les ouvriers qu'il emploie ont besoin de trouver 
dans leur travail des moyens d'existence; et si les produits 
deyiennent si modiques qu'il n'y ait profit ni pour l'un 
oi pour les' autres , la manufacture croule. 

Lurs donc qu'on établit dans les prisons des iqanufac- 
^ tures , on élève contre toutes \e% industries libres une con- 
currence qui devient fatale, si, à' raison du prix de la 
liiain-d'œuvre, elles se trouvent réduites à ralternative 
de cesser leur cours , ou de travailler à perte «^ En réiumé 
sur ce point , les manufactures libres tombent si elles ne 
gagnent pas , parce qu'elles ont un capital limité^ lesma« 
nufactures des prisons, alimentées par l'Etat, se main- 
tiennent toujours, soit qu'elles produisent peu ou^beau- 
coup , parce qu'elles ne visent pas tant à gagner qu'à 
perdre le moins possible, et qu'elles ont pour se soutenir 
un capital qui se renouvelle à l'infini. ^ 

Ce sont sans doute ces considérations qui sont cause que 
le gouvernement anglais a déjà plusieurs fois interrompu 
dans les prisons le travail des détenus. Voilà pourquoi .on 
a imaginé ces machines {tread~mUl) qui font travailler 
sans produirCr 

Envisagées sous le rapport seulement de l'intérêt des 
prisonniers; ces machines ne remplissent que la moitié du 
but qu'on se propose en les faisant travailler. Il est vrâ^ 
qu'elles occupent le détenu, et le préservent des dangers 
de l'oisiveté; mais que fera-t-ii une fois sorti de prison? Et 
à quoi lui servira l'art de faire tourner le tread^mill? A. 
ne voir que l'intérêt du condamné, on ne devrait donc 
jamais le faire travailler de la sorte. Mais on ne doit pas y 
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Aint la leeiéléy coi^idérèr •éulemèiit Favantage des indi- 
vidiM en forison ^ on conçoit donc aisément Fembarras du 
fouvemement sur ce point C'est une grande difEçalté 
que de déteiminer le moment où des manufactui^s^ ne 
sauraient être établies dans les prisokis sans danger pour 
Iti industries particulières ^ de même que c'est une ques- 
û&a délicate de morale et d'équiié que celle de savoir jus^ 
gu'à quel point on peut protéger le criminel détenu sans 
opprimet* Fouvrier honnête et libre. On ne saurait pré- 
ienler sur ces questions des théories absolues : leur solu- 
tion est subordonnée à une parfaite connaissance des faits 
ei de Fétat des choses dans chaque pa«y8« 

Il y a cependant un cas où le tread-milt uo\x% paratt 
maitf^ais sans aucune restriction ^ c'est lorsqu'il est établi 
de manière à créer des produits, comme il arrive queU 
l{uefois« Dans ce cas il réunit le double inconvénient de 
n'apprendre aux détenus aucune professCon , et d'aîigniefr* 
ter la somme des produits manufacturés au détriment des 
ouvriers libres. 

Quoi qu'il en soit^ la question particulière du tread' 
mdif et celle du travail en général , qui sont graves pour 
plusieui*s pays d'Europe , ne présentent aucune difficulté 
eux £tals-Unte } et il est manifeste que dans ce pays , au 
[pCMnt où en est le prix des objets manufacturés , le tread-- 
mUU dan^ les prisons ne répondrait à aucun besoin. 

Il y a, au contrainé, intéi^t pour la société en général 
Comme pour les détenus , à ce que ceux-ci exercent dans 
fcur prison une profession utile. Pour la société , parce 
^fue la production , aux Etats-Unis, est encore au-dessous 
«bil>eMii)i die fe oossenimation. Pour les détenus , parce 
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<}U*iI leur iii|{>oriè d^pprfendire m Métier ddUt Tètertlcé 
teâr FdurnU'a plus tard^dtet hioy«ti9 d'tftiiilëiiéè. 

' (e) Il èl^ probable qué > loBque Ifc pr'tédli âè Singèlhg ééra 

tètâlftttiétit ftbhetéë , iibé plui gfttAde Variété de prbfiés^ 

sitlM éêM ihtt>dduite dâtié réiAbli^semëât. A là Vérité, les 

bdlëè €àrr(èreii de marbre qur«^!étettt siit le liéù même où 

là pH^û tèfct bâtie, et dôht réxploitàtiôil éU reûditë si 
facll^ par le voisinage de THudson , '■ fourniront pendant 

lôtig^-tempé ixm t^tcupàtion sufftsâhte àui prisotmiiers ; 
iftki» litâ èék^à^t-bil jamais effhilfé du datlgter qu'il y à de 
lai^ef miU^ Girimitiëls cbndamuéS* travailler eu liberté borS 
de* murs de là prîSttti ? 

k AUburh été Bàl timbre, lés alelte)^ lèi plus otcUpés 
sètit ééùt ûé tisieràttdé , m^hulsieM , lôûueltei^ , cbiilôU^ 
ntet^ , MtTuriefs. ( Pbur tel détàib , ot)/. ftâppons àhuUel^ 
sur les prison» d'ÂUburu et de Baltimotie. ) 

{U) T. Gabier des tbargés pour Tentreprise générale du 
serviee dtes maisouis centrales de dètentioh^ 

Outré la bburtiture, rbabiitemént et lé coUcber de^ 
détèiitt<) , Oii met éhcore à TèUtreprisè la propriété , la S9l- 
kbrité de là prisbn , le blahchSssage , ett. , été. Cest Ten- 
trepiieueur ^Ui fait ra^fei* les prisônûiers el cbuper leurs 
càevé^i 5 il est chaifgé du chauffage et de l'çdâirâge pour 
les détenus et les gardiens ; il fait aussi les fournitures de 
bu^eauï , telles qiie papier , tencre , cire , etc. îï entretient » 
les objets nécessaires laU culte , pourvoit à la sépulture des 
détl^ûs i de noTÏé que là %ànté , la vié , la i^ligion , la moi't, 

um e^t Amné à Tenif eprisé. 
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De peur de rien oublier , on dit , a la lin du cahier des 
charges , que l'entrepreneur fera 4outes les fournitures 
généralement quelconques^ prévues ou non prévues. 

La cantine est ^ploitée par rentreprfsneur , iiftércssé à 
vendre le plus de, vin fJOssible; intéressé par conséquent à 
ce que la discipline soit violée^ disposition d'autant plus 
dangereuse que le détenu peut dépenser dans la prison la 
moitié de son pécule qui est des deux tiei^ du produit de 
son travail. 

La conséquence de tout ceci est que l'entrepreneur étant 
chargé de tout faire, est l'homme le plus important de la 
prison. Les chefs d'ateliers, contre -mai tre^, cuisiniers , 
boulangers, cantiniers, buandicrs^ barbiers^ infirmiers, 
garçons de pharmacie, servans y homn^e de p^ne, et tous 
autres dont les fonctions ne se bornent pas à une simple 
surveillance, sont choisis par l'entrepreneur, qui doit 
seulement les faire agréer par l'administration. 

II résulte de là que la prison et sa discipline sont livrées 
à l'entrepreneur et à ses agens.. L'entrepreneur a du reste 
une immense affaire à conduire : tout roule sur lui , les 
plus grandes opérations comme les plus petits détails. ' 

Il y a sans doute une grande simplicité dans la compta- 
bilité^ puisqu'on n'a à faire qu'à un seul homme^ Mais il 
est évident que cet homme doit être d'une extré/ne exi- 
gence ; comme il fait tout, il doit gagner sur tout. Ajoutez 
à cela que sa position si compliquée est, sous quelques 
rapports , très défavorable ) en cas de contestation , le 
procès entre lui et l'administration est jugé par le conseil 
de préfecture , c'est-à-dire par l'administration , en d'au- 
tres termes, par sa partie adverse. Oâ conçoit qu'il ne 
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9*ei(gage dajas l'entreprise, qu'ayec des cliailcei presque 
certaines^ d'ua^grand bénéBce. 

' Si l'on voulait, dans nos prisons actuelles , imprimer 
à la discipline une direction morale , l'entrepreneur y 
serait un obstacle. L'universalité d'attributions qui lui 
sont dévolues fait que la plupart des çmployés de la pri- 
son sont ses agens personnels 5 éluis, salariés par lui, ils 
sont dans sa dépendance immédiate ; et c'est ainsi qu'il se 
trouve en possession des parties les plus importantes de la 
discipline. 

Lorsque nous blâmons les inconvéniens de l'entreprise, 
nçus ne prétendons nullement approuver le régime de 
toutes les prisons où elle n'est pas en vigueur. Ainsi , nous 
^omîmes loia d'être partisans de la prison de Watnut- 
Street, dont l'administration est en régie; nous pensons 
l^éme que le principe de l'entreprise, appliqué sagement, 
est en somme plus utile que funeste. 

(v) Dans le cours de l'année 18^8 , une révolte éclata 
dans la prison de Newgate (New-York), et prit un ca- 
ractère si grave, que les sentinelles furent obligées de ti- 
rer sur les détenus. On finit cependant par dompter les 
rebelles , mais après s'être sovimis à la force, cent des plus 
opiniâtres refusèi*ent de travailler; on n'avait, pour les 
contraibdre à l'obéissance^ d'autre moyen que l'emprison- 
nement dans des cellules solitaires, au pain et à l'eau. Ce 
moyen fut employé : niais pendant soixante-di^ jours il 
fut inefficace; et ainsi les détenus insoumis restèrent plus 
de deux mois sans travailler. 

V. Rapport du ao janvier 1819. 

II. 8 . 
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'■ lié Éuttavsnâ^nt de Tancienne prîsoa èé iréw-*¥0rk 
(Newgate), dans laquelle FemprisonDemetit solitaire daos 
lëé cellules, avec réduction de nourriture, était le seul 
éhâtfmént dtscîplioaire en vigueur, disait à ce sujet : 

a lié mode actuel de punition , quelle que soit sâ^ durée, 
If ï^iblît beaucoup les détenus, sans cependant les diHitp- 
V ter aucunement. » 

(V. Rapport du 3 i décembre 1 8 1 8. ) 

(x) La loi de l'Etat de New- York disait autrefois , eh 
termes exprès , la quantité de coups (c'était trente-neiif) 
(fue les gardiens étaient autorisés à donner aux déliii' 
qtians ; les nouveaux statuts ( revîsed stàtutes ) se bornent 
à dire que les employés de ïa prison se serviront de tons 
lés moyens convenables pour faire exécuter les règles dé 
h. discipline, a The officers of the prison sbàll u!se aH sut- 
9 table means to défend themselves , to enforce the oBser- 
» vance of discipline , etc. , etc. » 

V. Revised stàtutes of the Sute of Newt-Yoïit , tit. a , 

La k>i du Cônnecticut autorise en termet^formels l'in^ 
iktloi!i des coups , mais elle enjimite le maximum k dix : 
Moderato wbipping (y est-il dit ) notexceeding ten stripes 
fof àtiy one offence. Il résuite , du reste , de ces derniei^ 
mot», qu'on pourrait donner vingt coups de fouet au dé- 
tenu qui auitiit commis deux infractions. 
' y. Loi du 3i mai 1627, page 1 63-, section 3. 

La loi du Maryland permet aussi expressément l'usage 
des coups, dont le maximum ne doit pas , dit-^Ue^ excé- 
der treize. 
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DAtis Tuti <!ed |>^o^(bs (jui furent iiiteiitéà à iiii gâiillèii 
#4uburi!ij accusé è^aVôlr fi*appê des détenus, M.'Wâl- 
Wrih, <?hattfcelier cle TEtal de Ncw^Tbrk, et ehargiS Bë 
hi f^iS^idénCè. des assises /s'ejcprîfne ainsi dànssoh résùtni 
adressé aux jurés : 

• Il tff^ rieo dans Tempriioiinemeiît aved h Itarail ^ui 
» inspire de la terreur aux détenus j le travail forcé auquel 
» est soumis le condanaoé pendant sa détention^ n'est guère 
» plus pénible qtic celui de la classe honnête aes ouvriers 
» libres quî iraVaî lient pour soutenir leur famille. Pour 
i féSitmiôr les ooù^iables et contenir les médians par les 
» terreurs de la peine, il faut absolument qu'on fasse corn- 
t y^etwlrè ail cotidamné l'état de dégradation dans lequel 
i 11 éêi iàtahé ; il faut qii'on lui fasse sentir qu'il est dans 
» titte priioii pour y expier soii infraction aux lois du pays; 
i {Ifàut qull' apprécie lui-même la difFéréricè qui doit 
» exister «iifre la condition dé l'iiomme de bien qui tra- 
1» vaille dans la société pour gagner sa vie, et celle du ini- 
»4érable qui, par dés actes de fraude où de vibleiïcë, a 
» privé Fhomnie honnête du fruit de son travail j la sytii- 
» pathie mal entendue qu'on éprouve pour de tels scclé- 
1^ rafe est une véritable injustice envers là partie saihe 
V de la société. Le système de discipline adopté pât lès 
« «ispecteurs de la prison^ soUs la sanction des Iiois , est 
» parfaitlement combiné de manière à féfornier les mc^ns 
» vicieuxiparmi les condamnés , et à éloigner les autres du 
» «rime par la sévérité des châtimens. Bans ce système , 
» les châtimens corporels ne jouent qu'an rôle secondaire. 
« La rigueur de la peine est surtout une rigueur tBLùrsàt*^ 



ii6 ^ ûu sTSTÈi^ p^ftïTO^fxtttm. 

» mais c'est par la, terreur des, Ghâtinie^a corporels, que 
» cette impression i|iorale arrive à 1- âme des détenù%; ' et 
w c'est pour cela que le règlement, de la prisota est salVs 
» puissance 9 si le détenu qui refuse de se soumettre n'est 
9 immédiatement et rigoureusi&meiàt puni par l^appliçar 
» tion d'un châtiment corporel. » ^ .., » 

V. Rappoit de MK Gershom Paivers^, i8a8 , pa^e lai. 

(JK) Voici commetit IVÏM. Allen^ Hopkins ei Tii^bits, 
inspecteurs delà prison d'Auburn, s'expliquent sUr^U 
nécessité d'investir le suriii tendant d^up pouvoir disent- 
tionnaire : 

« Sans doute le pouyoir de punir 1^ d4^i[^«|s doii^fe 
» exercé dans les limites de la loi^ mais aussi nous consi*' 
» dérons comme un principe de. droit commuo^ c|^ez noqs, 
» de même que c'est un principe de raispa' et àe bon 
» sens , que tout gardien d'une prison doit avoir person- 
» nellement le droit dé punir. 

» Les prisonniers ont la force du nombre : ëi le pouvoir 
V de les punir n'est pas entier, leur soumission, stra elle- 
» même incomplète. 

» Nous sommes unanimes sur ce système de discipline, 
» et nous n'hésitons pas à exprimer devant la législature 
» notre opinion bien fixée , que l'administration d'une 
D prison remplie de criminels doit être absolue. Le prin-- 
» cipal gardien doit^étre ferme . discret, vigilani ; il doit 
» être responsable dans tout ce qui concerne la conduite et 
» la sûreté des détenus. Sans cela , point de discipline ni 
» d'économie. 
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, % TâutiQODGdVO't à exiger ce contrôle pariait du maître : 
» là vie des epqi^oyés de la'pri^oa y est aussi intéressée que 
j» ce^e âè$ p.ii$jDhni^*s* eux-mêmes; l'économie le réclame 
^D également , autpeme^t point de travail utile. i> 
. (Bapport d'Allen, HoplinS et Tibbits, de 1826. V. G. 
Polirersy pa^ 109^', rapport de \^*A,) 
. On a couvent discuté ei^ Amériqbe la question de sa- 
^y<Hr si les ë^oiployés subalternes .doivent , pour les châti* 
inens'à infliger^ en référci*^ au surintendant^ ou bien s'ils 
4ti^viABt Jouir dû droit de punir iastantanément (on the 
spQit) les iafraétions qui se commettent sous leurs yeux. 
•Les inspeeteurs ^lela prison d'Auburn ont traité cette 
question* dans un de leurs rapports , et ils émettent l'opi- 
lûoB que les employés inférieurs doivent- être investis du 
drQit dont i| s'agit ici; <c Le danger de l'abus ^ disent-ils y 
1». est un bien moii^idre mal que le relâchement de la dis- 
» cipline produit par le manc^ue d'autorité'. Cette opi- 
nion a prévalu. 

. V. Rapport de la commission dont M. J. Spencer était 
rprgane. i8ao. ^ 

(z) An nombre de ces philanthropes estimables, qui nous 
ont paru se faire sur ce point quelques illusions, nous ci» 
terons M. Tukerman de Boston, qui espère qu'un jour 
viendra où , tous les méchans étant régénérés , on n'aura 
plus besoin dc.prisons. Il est certain que s'il y avait beau- 
coup d'hommes aussi passionnés que lui pour la cause de 
Thumanité, son espérance ne serait pas chimérique. Le 
nom de M. Tukerman ne doit se prononcer qu'avec 
respect; il ^\ l'image vivante de la l^ienfaisance'etdQ 
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la yejrtu/ B(vçpipJ!|e fJ'B[a^aç4^il.f»afcQ la w à Air* de 
bpap^$ œuyre^, ^{ aspira k sio.ulâgër toutes If s nrîsèresJii»- 
mainie&f f^Me de co^ps ^ pâle et presque éteint » il n\ plus 
qu'un souffle d,ç yie^ pais eq présjpQûe- d'uDe^ koAtie açtkHi 
à faire ^ 0^ VQit cette espè^ce da fantpipe humain ^'aai^r 
et devenir plein d'éi^ergiet M> Tiikem|iaii,*qui $ur <{ijiel- 
<jues q\iest\ôns s'£^hvi$apçut?etr6,, n'en reod pas moine & la 
aoçiété d'immense& 9^^ yicesi* Sa çbarité eovQi^« les -piiu^t^ 
de Boston Ta mis, e^ ^VQÎt d'^^Q leur suryeH^lant; 'et Si ê^, 
bqnté pour e.uj( est eisfc^u^^, il faut dire aussi <fM A(6i 
u'çg^le sa séyérité à )eur égard : jceux-ci ranùent )^r|te 
qu'il f!st leur bjeG^faiteur^ m^is ils le veâpect'ent e^leciid^ 
gnem, parce qu'ils: çona^ijSseut l'austérité dft sa vertt». Qn 
savent qv^a son intérêt i¥>ur eià «est s.ubordoi3né à JMKr 
bonne conduite. Ai. Tukermaa fait p)us JhxUp le b^ 
Qixire; et lapolice 4^. ^PStlon^ que tous les aldenntta «t Jfefgi^ 
de paix r^unûi. 

iqt^ l^es Kis.^eç|éitrs de la priaon de Phîladelpllitf si^a- 
lent en ces termes un des avantages de l'emprisotihétiàJétit 
solitaire : 

^Xi'qrgtt€fil, qui si sowvèaa^ p^rte le criminel à j^C»r de 
» çojfi propre mériiepar la haute opinioa qu'exoitei^ sâà 
3^. çfm^p^gnop^ de pvison, cesse de rinfineàcér^cari^n'^ 
TH. persoiç^pe ppi^v l'applaurdir el radmirer. » Entrait du ràf^ 
ppr^si^rÇbi^^elpbie. *83i. 

ikk) C'e&iuUe oipimoa assez communie aux États-Utnsy 
i^V0i ]fi jMUple y que le nonubre des critoes j aUgmeeitë 
1^ rapM«ràen^^ttlapo|iukition^ mêkne detaà lèi Éiàii 
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du Qord : ç'<9St une erreur. Cette erreur repose 9ur un ^il 

logeai compris, rencombremeut toujours croissant 4es^dé- 

%fip\xs dans les .prisons. II est certaiq (j^u'au 3o janvier i83a 

il y fivait à Auburo six cent quarante-six criminels, c'est-» 

à-dirç quatre-vingt-seize déplus qu'il n'y a de cellules ^ et 

à Singsiog, à la même époque^ les cellules , qui sont au 

xioipbre de mille, ne suffisaient plus à tous les détenus : dam^ 

chacune de ces prisons on se trouvait dans la nécessité de 

^doubler un certain nombre de cellules, ce qui est destructif 

de tout système pénitentiaire. Quelque hâte.qu'on mett^ 

à bâtir des prisons nouvelles ^ le nombre des détenus croît 

•plus vite que celui des édifices qui s'élèvent. Cet accrowr 

semept des ciûminels dans les prisons tient k trois cai^e^ 

principales ; 1® la pojgiulation dans l'Etat de New- York 

^ugmeute avec une extrême rapidité ^ 2^ les nouvelles lois 

de l'Etat de New-«York (the revised statutes) ont multipU^ 

les cas dans lesquels les criminels sont envoyés dans |çf 

pénitenciers (statc prisons). Enfin depuis quelques anné^ 

on accorde infiniment nioins de grâces que précédemme^nt^ 

Cette dernière cause suffirait seule pour expliquer l'açou- 

mulation progressive des détenus dans les prisons de Sin||- 

siug et d'Auburn. Y. Observations statistiques, n** 17* 

•f 
(cc)L'af]firapcbi commet plus de crimes que l'ei^clav^ ^piu* 

* une raison bien simple : c'est qu'en recevant la iibev^ i i} 

fe trouve chargé du soin de son existeqcç qui peodapt fj^ 

servitude lui était assurée par sou maître* £lev^ ^^U^VÎt 

gnorance et dans l'abrutissement de sa condition première, 

il a été habitué à agir comme uue machine doni t,^ii|s les 

lïiouvçmeuft 9Qn\ déterniiués par uue imçul§iou ext^rieu^» 



WO BU SYSTEMS PÉNïTENTlAlàE. 

Rien n'a développé son intelligence , à laquelle il n^a JÀ* 
mais été forcé d'àvôir recours pour sortir d'embarras. "Sa 
Vie a été toute passive et matérielle. Dans cet état d'anéai!* 
tissement moral y il commet peu de crimes : pourquoi vo- 
lerait-il, puisqu'il ne saurait être propriétaire? L^ jonr où 
la liberté lui est donnée , il reçoit un instrument dont il ne 
sait pas se servir, et avec lequel il se blesse quand il ne se 
tue pas. Ses mouvemens , qui étaient comprimés lorsqu'il 
était esclave, sont priesque toujoui'S désordonnés depuis 
qu'il est libre; il n'a aucune prévoyance pour l'avenif, 
parce qu'il a été habitué à ne rien prévoir. Il se trouve as- 
sailli dans la société par des passions qui ne se s>ont point 
progressivement développées et qui lut imposent subite^ 
ment leur joug. Il est en proie à des besoins auxquels il ne 
sait point satisfaire, réduit ainsi à voler ou à mourir de 
faim. Aussi le pénitencier est-il rempli de noirs affranchis; 
tandis que le nombre des nègres esclaves qui commettent 
des crimes est fort restreint; et les nègres libres meurent 
moitié plus que les nègres esclaves (V. Notes statistiques, 
n^ 1 5). Faut-il de ce qui précède conclure qu'on a tort 
d'affranchir les esclaves ? Non assurément; autant vaudrait 
dire que lorsqu'un mal existe, il faut le conserver à tout 
jamais. Il nous sem!ble qu'on doit seulement reconnaître 
que le passage de la servitude à la liberté amène un état 
de transition plus funeste que favorable à la génération 
affranchie , et dont les générations suivantes pourront 
seules recueillir le bienfait. . « 

{dit) Chez nous^ outre le relevé des condamnations pro- 
poncées, on sait encore le nombre des plaintes portes et 



des^p<iu.p$CHtibs aea suivies tic côadamiuition ^ on confiait 
««s»i il pMiTdè che^ {>rès>ld proportion. de9 crimes çominis 
«vjao 'lo6xo/taid%nq[u«liptis.'' èâiX £tafs-Uni$ il é/f^aài trçs dif^ 
facile 9' si^oa imposable , d'obtenir ^n^doÉiument dfi cette 
natjire. I>«abord; aucnn magistrat n'eUcharg^p^ le gou» 
ornement d'en» faire lo tra^^aiL, et^ d'^n aut^e coié, tm 
peut' dir&que jusqu'à u^, certain point la base elle-4^èai6 
da document n'esiste pas. 

. . Dm& no$ habitude» de police judiciaire, nous avons cou- 
tume ^ 'quand un criiiie est commis ," de le* constater 
d'alS^^'^.ct puis d W recheccher Fauteur y qui est cou- 
datEWjé^quoique absent. Aux Etats-Unis on suit une autre 
marche; oane coddamne jamais par défaut^ et tant qu'on 
n'a pas saisi le coupable $ on s'occupe fortr peu dé son 
délit; çbez.nous il semble que ce soiï le crime qu'on pour- 
suit, aux États-Unis c'est le criminel. Ceci'explique cbm- 
meot nous connaissons 'mieux le nombre des crimes 
commis ^ indépendamment d&ta condamnation prononcée 
contre leur^ auteurs. 

. (ee) C'€st une des causes auxquelles , dans le Connecti- 
cut , on attribue l'accroissemehl extraordinaire des crimes. 
Il nous semble en effet incontestable que la réputation 
méritée de l'excellent pénitencier de Wetherfield a dû 
contribuer à multiplier le nombre des condamnations. 
Mais il est évident que cette cause n'est pas^la seule, puis- 
que l'augmentation dont il s'agit est progressive et anté* 
rieure de vingt années à la fondation du pénitencier. 

[ff) ti Quel que soït le bien partiel que Ton puisse obte- 



wi^ie ées ckàiinmM /pétÉihenimmf f on se pefltt opécav 
» datas Uapciécé âucu»« réfcMMuÀ rodicaSe ^ si Votl. ne^ommu 
» mence (co^Kme dit le coatô dé kuFée^ pi^' lé oomm^tH 
» centeni, Forcéfe; )q peuple à s'instriure ,*^u lie» dé h) cioa^ 
»vtriliad/e au trâv4tei pour l'expiâtton â«i* cilime» -que 
» f i^omnce seul^ lui a fait «commettre 5* enseigna daîif 
* le&éeoks primak-es^ la*rél^io»^ Je» â^enc^ / et* les.<^ 
Tit mens de la loi pénale ; adoptez ui^ système de prooàâiiré 
» criminelle <|iii $Dtt prompt, gratuit , fàeile à c^ni^rên- 
» drè, el qui eolKve aux coupables toute cbaiice d'échap* 
% per à la loi par le Tîce des fbî'ines; aésuréa une exislfiice 
1^ aux pauvrets cpBL\ ue peuvent tl^availler , et^duti^ivai} k. 
» ceux qui )e savent. 

» Mai» avant tout, ne souiller pôîiyr les prévenus (pié 
D vous noiettes en priiïon , inn^cens ou coupables, de It 
A corruption dont vous vous effoiK:e2''de ks lave» aprfef 
»»qu'ils eut été râl3en»us coupables. Rappelot^VUius mfst^k 
» Plpladelphie , de même qu'à Kew<»l!«ork , plus de deux 
» mille cinq cents individus sont chaque année mis eu 
» prison , et que sur ce nombre moins du quart ^ont décla- 
^. réft <oupd>l!e9; e( qu'a^nû il y a tous les aoS' plui de 
^. w^te Huit ceuls persimues , présumées iooûceulus» qw 
1^ g^l placées dâins nue école oit tous ks viees et toua \H 
t crimes soui ense^né» par dfes profeiaeuf& dé. prenuer 
», ordre. Kkius. fermons les yeux dç^auft un wal auisi 
» é»or«te j et , par uoe incroyable tuconséquieoee ^ wo^ 
» aUo95 pEéeJMiit Ic^ néces^té de l'boleneat ei4u ttavajil 
D pour lus condanoùBéa ^ «somme si ks pén^éttcieris qù lès 
» condamnés sont renfermés étaient les seuls lieux où la 



Lêg) Ççiux qvi ^utieoQeiil que lai prifMh àm 'W^JbiiiM 
Street a en eff<9t produis lèSi^fifet& qu'on loi aUri&iè anez. 
g^éraleBfieiity répfHkimi à optire oi^ectioDy que lei ri-» 
gueulas 4e l'enPfprisoQnerneiL^ soiitaire ^t toot cé qm ach 
cempàgoe le. régioie de Tisoleittent eierceut uneiiixâvetteil 
fajtutaire , qoïk^^ulemeBt &ur left détenus , iiiai».6i]corè( ^M» 
^s les hqi^ipçs i^i^ea qui peuveutt craimiirQ d- y ét>e êài4 
¥oy^> Cet te influence peut exister sans doute : ts^t^JsiSi^vê 
%%vimXif^ l'infiueuced'uB régime pénitentiKtre qui i^ 
^0ie le coupable jcfestrefifet d'up châtiment qui a^it 
pa^ la terreur qu'il inspire^ aoust oe rappioart la peiu« db 
port f er^^â lei meiUeur dea châtlmens.; cm^, aux yeux àm 
pa^rtis^o^ ea^agérés du tystème pénktentiaipe^ k mérite df 
SA aystèsie u'eçt pas d'être cruel et tei*riblew II fkut doo^, 
piQiUr ' jugei: le s^i^Mème pénitentiàirû dans son a^^céptieu 
propre, ne eoQsidérer ^ue Fînâfieniee quHl exerce dimee*- 
^n^nlSjUr 1% réibriue des détenus. Il est asae^ veiua»^ 
q^i^le- quta le système de Waloul^Street «oit aujout^'àmi 
r^çMBOiti mauvais pav iseux mémea qitt Inti aitribueut une 
sj. liettrjBUôe efficacités 

{hh) V. GershomPowers, pag. 64, 1828, et Rapport des 
iul)pecteur^d'ituburfi, iSa^ Ce&teti iBaSqu'oaa |)0U# la 
première fois tenté d'obtenir, par le napyeude liettveà c&ft^ 
çtolai^'ies (i^dres$ées aux maîtres de poste^ aux sheriHs et aux 
fopimi^saireàdu gQu.vevnement près ki tribunaux, des ren- 
leignemeuâsur kmovaktéetia conduite des eoudannés 
M^évésidfi la patsoo d'A;ubiivii ^ afift dejugei» de FreCbtprar- 
jliUf.pan.t^ufvdétentiqi»^ Cetter cohre^poudaacé a'esi p^o»- 
longée jusqu'en i^ag» époque à laquelle cUe a caMé s 09^ 
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Ta jiigée trop dispendieose et s^ ré&idtats trop kicertàîris. 
Le p(Hrt des lettres est fertxher enAïuéf ique : et^ttfe 
dépense devenait fort onéiftuse pour radmitiistration de' 
la prison. Pour t}u'elle coDti|iti$t à recùeiHir des reDdef- 
gneinensde cette sorte, il aurait fallu que le^ourërné*- 
nient centsiii , dans les attributions duquel la (Josté eh 
placée y lui ^donnât la franchise des porté de létti*es ; '^et 
c'^est^^e qui n'a pas eu lieu. Du reste c'était' M% G. Powers 
^i avait, eu l'idée de faite ces enquêtes i le gouvérnemëliK;^ 
^e; l'État n'y était pour rien ; celui qui avait conçu ta 
chose. l'ayant abandonnée, elle n'a pas eu de suite. Noiis 
ne savons pas d'ailleurs -si ces documens mérifêitt' ude 
pleine confiance. Il arrive quelqiiefôis •qsie celui qui eit 
consulté est influencé dans sa réponse par deë motifs tout 
autres que l'intérêt de la vérité; tantôt il donne de bcns 
renseignemens par un pur sentiment de bienveilkifiee et 
de charité 9 tantôt il le fait par crainte de celui sur ïe 
compte duquel on lé consulte. Comme il prociire^e>t^^« 
• Umcnt ces renseignemens , il ne se croit pas forcé de les 
donner rigoureusement exacts , lorsqu'il y a pour lui dan- 
ger de se compromettre. 

(u) Le surintendant delà prison de Golombus ( Ohio] 
dit dans un rappoit : 

« Sur cent soixante-cinq condamnés qui sont dans le 
» pénitencier de l'Ohio , quinze sont en récidive; et il est 
» à ma connaissance que quinze ou vingt individus qui 
» sont sortis de cette prison sont dans ce nouiment dans les 
» prisons d'Indiana , du Kentucky , de la Virginie et^de 
» la Pennsylvanie, » 



. • HùTti AvimÉÈ&ttQVÈs: i âr5 

Âimi,ro&y!0tt^i]f.pittsde la mdi&îé des conj^ninés en 
récidivé n^ revii^em pas dans la premitffe pqson ou \H 
ont ^ détenus; etoependant^ en.g^néral ^ ans Éta4s-Unis, 
iç^ £ftit;^4&r«cl4^Ye^e peut, se prouver que par le retour 
defticiiB^amQ^.dans la même prison. Remarquez ton te- 
fw queiâ flfison deColom^us^dontU s'agit ici, est une 
lies mauvaise» prisoqs des ^tatsr-U^is. 

.y. Jt^pport du surintendant dé la' prison de Colombns. 
^? )Rj^pport de la Sgciét^ de Boston , page âo8. 

'.'v'^/J'S^ous démontrons que le système pénitentiaire dont 
il ^gii est moins dispendieux que l'ancien régime des pri^ 
sqà^. Cependant, alors môme que le nouveau système 
coûterait plus cher pour son établissement et son entre- 
tieii, il sfirait peut-être en définitive «koiiis onéreux pour 
la Société, s'il est vrai qu'il ait la puissance de réformer 
les méchans. Un ;»ystème de prisons , quelque économique 
qu'41 soit en apparence, devient très cher loi'sqU'il ne 
con^ge pas les détenus. Car, ainsi que l'a dit fort bien 
Itf". ïiivingstôn 9 « mettre en liberté un voleur qui n'a pas 
été. réformé dans sa prison , c'est frsipper surla société 
«tout entière une. contribution dont le montant ' n'eat 
» pas déterminé. \. 
(Livingston. Lettreà Roberts Vaux, i8â8, page i3. ) 

(kk) Les raisons de cette différence sont : i ^ que l'entre- 
preneur est obligé par son contrat de payer le > détenu 
ignorant et maladroit, comme celui qui travaille avec 
adresse et talent ; 7? Fentrepraneur n'est pas sûr de ven*. 
dre ce qu'i 1 £dt fabriquer , et cependant ii ne peut jamais 






inUii^nMilMne let iravaéx j 3^ là joamtfe dâr trâ>i^ail âaiis la 
llriion est moiâs longue que- cellp de t'cmytier l(brè:<iè 
demlen travaille en. hiyerdepuiî «ix.licûre»du4tiatiD jâi^ 
^ffk huit heures du soir, tandis «pie dâos la fArisoa il ne 
trai^aUle que depuis fauit.heuf es du matin juiqu'à quatre; 
4^ 'd Jurait que dans ce momeot les éntreprei^urs , et b6- 
tammeut celui d'Aubum ^ ont obtenu des conditidilé trn^ 
fevérafal«s« C'est ùné des irisons pour lesquelles Jlubtirn 
produit moins que WethersfieUl et- Balttàicire. Cl$emoii& 
l'entrepreneur paie pour les détenus qu'il fait travailler 
im peu pins de la moitié du salaire payé aux ouy$ién 
d^iis lés ateliers libres. Mais cet entreprenear a Un eoUflrat 
général etrà long terme* 

(^) Le pécule est la part qut eft accordée au détenu 
ssir le produit de son travail. On conçoit qu'il soit de Kitih 
térét même de l'adniiiHstration de donner aux détenus 
qui travaillent un salaire propre* à stimulier leur Eèle ; et 
ii^ ce prifc était modéré , l'État lui-même gagnerait à lé 
payer. C'e^ ainsi que dans les bagnes , oà autrefois le trl- 
Tail des forçats était sans récompense;^ on a fini par accor* 
der aut détenus un léger pécule qiii, en lès ret^da^t pîu» 
laborieux, a rendu aussi leur travail plus productif. L^Etat 
lie donpe iiux forçats que ce qui lui plaît. D'après la léi il 
ne leur doit rien. 

• Mois dans les maisons centrales de détention et de cor- 
nctioa , les deu% tiers dû produit des travaux appartien*^ 
nent aux prisonniers; un tiers leur est remis dans la prison 
pMr les aider i améliorer leur sort^ Pautre tien est mis 
eà vésefvey^ncleavtiitd^tiri^qa'à leur sortie de prison j 



/ivec rason dire qu^ijft Im^ûll^tti pour Uut Gomptffi il 
IMMi^aftùib)^ qiii'll 8^nMtphi9 4^$|^ d'cuini%Ure }e .prncifé 
ciIpprair^iPQHi çoote$té aux.jÉiaU-^Jiiîs^ çavoiry que les 
c0Qd9BlD& iril^aUlea^ dans Kp»éj»0 pouir la soetéfeé, à la» 
qudle iU djoiviept l'ind^iïipi(é di^i.A^is d# leur détenlU»; 
Naii# avona blâmé ^ ^vérité des Iw améiicaioeB) qui jia 
^Oiuieoitaucua p4^^<L^^<^P<fe>^i^^> GCliui'jmenFrano^ 
^i^eçorié jaii^ Cfîiilweh toû» scimble trop considérable, 
et DOUA pedsooé qu'on devrait le réduire. Du reste, npu» 
ne feoeo^poilkt ici la çiiHique des lois existantes j car l'ordre 
de choses que nous blâmons n'est, point prescrit par*la loi, 
e^ySOUs quelques rapports , estcontràive à ses dispositions. 
Le Cf pe pénal , d'accord en cela avec la législation ant6* 
rieuve , n« résonnait ^nx for^ati aucun drpit au pécnle | 
cQpenj^ant les condajtinés atix travaux forcés qui sont dans 
\^ makons de détentiou reçoivent, cojpame les Jiatres dé- 
lais , 1^ deux tiers du produit de leura travaux* Quant 
aixx réclusioanaires , l'art, ai du Code pénal dit qu'ils 
seront employés à des travaux dont le produit pourra être 
en partie appliqué à leur profit , ainsi qu'il sera réglé par 
le gouvernement; mais nulle part la loi n'iinpose au 
gouvernement l'obligation de leur doniier les.dewtieis 
4u prodiût^ Elle laisse ne point à sa discrétion* Aussi à 
l'égard des réclusionnaires, l'administration , en leur don- 
naot un pécule aussi considérable , ne fait pas un acte iUé- 
gai , mais elle serait libre de ne pas agir ainsi. 

Les iXHidamnés correctionnels sont les seuls auxquels la 
loi (art. 4f duCodepéaa)) reconnaisse ce droit à un pécule 
des deux tiers, que l'^diniatttratiQU dc^M k tons les CQtt« 



damnés Jndistfiict^siét((. Mais 'c!^ di^ôit, côqMi^ expresse-^' 
ment par la loi à des condanmés^^dmitla position ^st f4u&; 
iavorablé que c^leii des forç^ études récKfêio|^Daîre$i^ tie 
8uftirait«>il pas pour "pKÔuvét* que le, légisiat^ur «'enten- 
dait pds que les condïiiltnés efi ipatièrç criniiddlé*et cor-' 
rectionnelle fussent tlraltés de la même* manière? ]^ous 
doju tons bcauc0tip que les individus condamné» donnée- 
, tionnellenoent à j^us d'uti an, mentent 4a faveur que i«iif 
accorde l'art. 4 1 <^^* Code pénal ;' et s» tiolls ji^stons«sur 
ce point ^ c'est seulement pour pro\iver'cfu'en leur'cplicé- 
dant cette faveur , la loi la refusé nécessairement à tous 
ceux qui en sont encore moins dignesV 

Si le pécule des prisonniers servait à le? rendi'e'meil- 
lears^ nous nous garderions bien de T'attaquef , qujelqué 
considérable qu'il fut, persuadés comme nous le sommes 
que les dépenses à l'aide desquelles Iqs mécbans soi;it ré- 
fot^més, sont des aisances dont la ^ciété recueille plus taird 
les fruits. Mais nous voyons au contraire que le pécule^ qui 
occasionne tant de frais, est lui-même une des sources les 
plus fécondes de la corruption des prisons. 

■ [mm) "En France, le pVix moyen de la joui'née de tra- 
vail de toutes sortes d'ouvriers peut être porté à 2 francs 
5o centimes ; aux 'Etats-Unis il est double. Ce prix qui, à 
Paris, Varie de 3 à 4 francs , est moindre des deux tiers 
dans les autres villes, à l'exception de quelques grandes 
cités, telles que Lyon, Marseille, etc. . 

La main-d'œuvre est donc infiniment moins cbère en 
France qu'en Amérique. Le prix des matières premières 
est, à la vérité, un peu plus élevé. 



NOTES ALPHABÉTIQUES. lÙg 

Aux États-Unis, le pied cube de pierre dure coûte ^5 ' 
cents (i franc 3a centimes); en France, il coûte de x fr« 
5o cent, à 2 fr. (le double à Paris). 

£n Amérique, mille pieds de bois de charp^ite coûtent 
de 60 à 80 fr. , tandis qu'à Paris leur prix est d'environ 
200 fr. (y compris sciage, transport , frais d'entrée, etc.). 
Il est moindre dans les départcmens. 

La livre de fer coûte à peu près la même chose en 
France et aux Etats-Unis. Elle est de i4 à 17 centimes 
(la fonte) en France, et de 11 centimes aux États-Unis 
(4 cents). 

Voyez, pour les prix d'Amérique, la note de M. Cart- 
wright, ingénieur fort distingué de Singsing,et l'estimatioa 
de M. Welles de Weihersfield, numéro iti. 

Nous sommes redevables des renseigncmens sur les prix 
de France à l'obligeance de M. Gourlier , architecte à 
Paris y qui nous a fourni un grand non^bre de docu- 
mens utiles (j). 

(/zn) L'établissement pénal des Anglais en Australie est 
et même temps un établissement colonial , qui a son ad^ 
ministration^ ses magistrats, sa police. Il est presque im-* 

I * 

(1) Si nous comt>arons les prix; et les devis de rAmérique arec lef^ 
nôtres, dit le docteur Julius, dans la préface delà traduction allemande 
de notre ouvrage, on sera forcé de reconnaître que le prix de la journée 
y est tellement supérieur à ce qu'il [est en Prusse, et qu'au contraire, 
le ^r'm des matériaux ayec lesquels il faut bâtir, à l'exception du fer, est 
si peu inférieur que. l'un portant l'autre, les constructions nécessaires 
coûteraient chez nous moins cher qu'aux États-Unis, Cela résuite 
da rapprochement suivant entre les pris des matériaux et des journées 

II. 9 
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possible d'apprécier ks dépenses quf se rapportent uoi« 
qnement à rétaUi^seineiit pénal, de œUfis qui s'appliqudoi 
à la colonie. 

Ainfit, par tiiunple, la déportatipn des détenus en Aus- 
tralie exige la présence d'un corps de Ut)upe. Mais n'y 

de travail en Amérique» en France let à Berlin, iout}e$pmm9J1tonl^ié 
fûMfois pi|r MM. d^ Bjwuqaont et de Tocqueville, et dont les autres 
ip'ont été communiqués p^r un arcbit^te de Berlin. 
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Les comparaisons des prix ci-dessus montrent, à ce que je crois, clai- 
rement qu'à Berlin la construction d'une maison de correction suivant la 
méthode cellulaire,^ doit coûter quelque chose de moins qu'en Améri- 
que ; et que dans les autres provinces de notre monarchie, où à la fois 
les journées de travail et la matière première sont à un prix beaucoup 



rvtiSfifÇQre qblfgép fl'y «^re^^P*"^ «!»« g»Wfop| seiileii^^n^ 

11 est donc impossible d'établir par {iyfqs ^t fie^lin^^ 
cpqu$ co4tfi réftlBlf^m^n^ péfja| ; n»ai^ qq pqpçpit ^ne 
^s 4Qgl^M ^f^^f^s PW»S(Bpt, ^ rai4^ dp« poipU d^ coip- 
P^Tf i^oi^.fournjs p^f |^s apU'ps epjompf bFJtapnifups , ar- 
river ^ ^1} rfeul^t îippFpximatif , ej pr^nt^sr vo^ iàm 
as^ ^x«c^ ^f^ frais qu'en^ialne pour l'^Ugle^rre U dé- 
pof^^fipn f}e^ prii^iiyfsls. 

^ j8î49, 1^ d^pfBQse occa^fpiïnéepar les pqIpqw péoales 
s'pff élevée on ^t^lit# k 4p^9933 iivn^ «terii^g , ou 
io,H^,J3j jFr^ncs. 

JL^ jpapport^j^fTS ^u h^^gHf qm é»pwîQot c«^ £|i^ i^uufkt 
l^ j^axleffk^t l^ritani^iqMp, rpm^uirqa^ttt qu'il l^ur a été itu- 
pqifi^l^ d'é^b^r d'm^e ii^QJèfe prjépjse qii^Ue ét^f i, d«ps 
o^tff» dépep§^, h poitioo applicable «eufemeat k TéfaMI^r 
sèment pénal. Mai$ ils ^j/ouie^t que }a plu» gr«ipi^ p^rlii^ 
(^iff:lf if^ grea^r prppprtipQ ) doit étpe ^ttjibiiée à la 
9fm^9P 4^^ ppnd^mp4^ «uf Ifi #pl d0 l'iLUfttralie. 



plus b^ que 4ans la capitale , elle cojCltera.it ei^core beaucoup moins. Qo 
est donc (çn droit d*admeitre que dans les cin^ établissemens amëricaios. 
bâlis suiv^pt la méthçde cellulaire ( Charlestown , Siji^ipg. ^etbers- 
field, Baltimore et Blackwell), la cellule ayant coûté movennepfient 
275 tb|ilef^ (q^Ç fr. 33 c)^ une cellule cbez nous ne coûterait p^ j^lps 
de ^op tbalers (7^2 fr. aa c^ jimerica's Besuran^s-^Systetfi i^or 
Dr* JuUut. Préface, p. 39,. 



l3l2 DU SYSTÈME PÉNITElfriÀIfiE. 

Supposons seulement que la moitié^ de cette somme^ 
ou 300,64 1 livres sterling (5,o50,i53 francs) ^ ait en éfFet 
été dépensée pour la garde et l'entretien des 15^688 con- 
damnés qui se trouvaient cette année-là en Australie, 
chaque détenu aura coûté environ i!2 livres sterling, ou 
3oa francs , à l'État (i). 

On peut répondre , sans doute , qu'une partie de ces 
dépenses a été couverte par le produit des douanes de là 
colonie], qui s'est élevé cette même année à 226,19 i liv. 
sterling, ou 5,70o,oi3 francs. Mais ces revenus appartien- 
nent à l'Angleterre, et si elle ne les destinait point à en- 
tretenir ses condamnés en Australie, ils viendraient gros- 
sir le trésor de l'État. Peut-être , il est vrai, seraient-ils 
moins considérables SI la déportation n'eiistait pas, puisque 
alors la colonie serait moins peuplée. C'est cette dernière 
considération qui nous a portés à n'attribuer au soutien 
de rétablissement péùal que la moitié de la totalité des 
dépenses, bien qu'en réalité les deux tiers des 400,000 liv. 
sterling aient été probablement employés pour le trans« 
port, la garde et l'entretien des détenus. 

Ail reste, on paraît croire en Angleterre qu'il n'en 
coûte guère plus pour déporter les condamnés en Austra- 
lie que pour les garder dans la métropole. 

(1) Nous trouvons dans la déposition d'un témoin entendu le 18 mars 
i833, par la commission npmmée dans le sein du parlement britanni- 
que, à l'efTet de découtrir quelle était l'ellicacité des peines , renoncia- 
tion suivante : 

Les frais annuels occasionnés par un déporté dans la Noutelle-Galles 
du Sud, s'élèvent à i3 liv. slerl., «ani compter lès dêpauei qu^tniratnê 
iêut itûntpori en Àuttratù* V. enquête de i8Sa. 
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On trouve en efFet dans un document législatif de i8 16 
cette énonciation : 

Estimation de ce qu'il en coûterait pour garder^ entre- 
tenir et employer les condamnés en Angleterre pendant 
Tannée 1 817, 75,000 livres sterling ou i,8go,ooo francs. 
Estimation de ce qu'il en coûtera probablement pour 
faire honnenr aux billets tirés par le gouverneur de la 
Nouvelle-Galles du Sud , sur le trésor, pendant la même 
année, 80,000 livres sterling on 2,016,000 francs. 

Voyez Rapport de la commission nommée pour exami- 
rifer.le Budget des Colonies, 1*' novembre i83o. 

Ce rappori se trouve dans les documens législatifs en- 
voyés par le parlement britannique^ volume intitulé: 
Heports commission ners i83o — i83i , page 69. 

Pour les estimations ci-dessus , voyez même collection , 
tome 37, page !t97. 
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COLONIES AGRICOLES. 



Dans tbUs kè États de rÈurôjié , sari^ en éicéptèr céiix 
hlértiè bh î*art de ragriculturë a été lé plus perfectionné , 
on renconti*e éùcdte de très Vastes étendues dé territoire 
dont \è sol aride a lebuté l'industrie , et qui solit restées 
d'itîs le doniàitie de tônâ, Fauté d'avoir trbuvé uil maître 
qui voulût se dôiidér la peine dé les fertiliser. 

A côté dé céà cliâm^s inutile^ se trouve souvent pla- 
cée une population de prolétaires à laqilétle itiail(|nent a la 
fois le sol et les moyens d'existence. En France , on compte 
près de a, 000,000 de pauvres , et les terres incultes for- 
ment plus du septième de la superficie du royaume. 

L'expérience cependant a fait connaître que la plupart 
de ces terrains, ainsi abandonnés par l'homme, peuvent 
devenir productifs , lorsqu'on consacre à leur culture des 
capitaux suffisans et des efforts continus. 

De là est née l'idée des colonies agricoles : on a compris 
qu'il était peut-être facile de fixer le pauvre sur ces 
champs négligés par l'industrie du riche , et qu'on pou- 
vait f en lui avançant l'argent nécessaire et en le soumet- 
tant à des règlemens utiles , le mettre à même de rendre 
fertile le sol qu'on lui livrait. 

Si l'expérieDce réussissait,^ pi^ obt:eDait ainsi un résultat 
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ftivorable , tout à la fois au pauvre , qui écbang^ai^ #a 
tnisÀre contre l'aisance du fermier ^ et à la société tout 
entière ^ qui voyait s'augmenter ses ressources et son bien- 
âlre sans être obl»||éde s'imposer aucun nouveau sacrifice. 

C'est en Hollande qu'on a essayé pour la première fois 
de réduire ces théori^ en pratique 5 et , jusqu'à prés^pt , 
on peut dire que le succès a dépassé les espérances. 

La société qui tenta cette belle entreprise se forma à La 
Haye eu 1 81 8, avec l'approbation mais non soiisla direc- 
tion du gouvernement; spn exemple fut suivi daps la Bel- 
gique en 1822. 

D'après les statuts de l'association , tout indiyidif qui 
fournit la somme de 3 florins (6 fr. 19 cent.) en devient 
membre; et , comme tel , il concourt à la direction des afr 
ikires et à la nomination des administrateurs* 

A l'aide des fonds que lui fournissaient les dpns volon-f 
taires de ses membres^ la société acquérait une vaste éten-f 
due de terrains incuites , qu'elle divisait ensuite en lots 
de trois hectares et demi ; i,3oo florins (2,743 fr.) de? 
.valent suffire à acheter, défricher et ensemencer ces trois 
hectares. Elle y plaçait alors le pauvre et sa famille, ppu- 
vant former en tout huit individus. 

On sent que de pareils fermiers doivent se présenter dans 
un grand état de dénuement; ils sont souvent peu babi-r 
tués au travail , ils ne possèdent point les instrumens pé- 
cessaires ; enfin la terre qu'on leur confie produit peu peqr 
dant les années qui suivent le défrichement. 

La société de bienfaisance , qui a donné asile au pauvrei 
n'a garde de l'abandonner à ses prppres ressources; ell^ 
lui fournil au contraire tout ce qui pe^t lui itxe utile , 
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^Dstrumens , troupeaux , vétemeDs , vivres ; mais Me les 
lui fournit à titre d'avances seulement ; seize ans forment 
le temps qu'on a jugé nécessaire pour que le nouvel arri- 
vant puisse s'habituer à ses devoirs, rendre le terrain ^n• 
tièrement productif , et s'acquitter complètement des 
avances qu'a faites la société en sa faveur. 

En retour des avantages qu'on lui accorde y et qui ne 
peuvent le dégrader, puisqu'on réalité ils ne constituent 
qu'un prêt , le colon est tenu à suivre la direction des ad- 
ministrateurs de rétablissement y à se soumettre à cer- 
tames prescriptions morales, et enfin à livrer chaque an- 
née la plus grande partie des produits de sa récolte, qui 
servent à l'acquitter envers la société. Une fois les ayances 
de celle-ci couvertes (et nous avons vu qu'il était calculé 
qu'elles devaient l'être au plus tard^n seize ans) , le colon 
rentre dans l'exercice de tous ses droits; il devient un vé- 
ritable fermier, et ses rapports avec la colonie ne diffè- 
rent en rien de ceux d'un autre fermier avec son maître. 
On évalue le prix de chaque ferme à ôo florins (io5 fr.) 
par année. 

Les rentes que se fait ainsi la. société, et le surplus de 
l'argent provenant des donations de ses membres , doivent 
être employés à acheter de nouveaux ten*ains et à fonder 
gratuitement de nouvelles fermes. • 

On voit par cet exposé que la société de bienfaisance 
des Pays-Bas n'avait en vue qu'un but purement philan- 
thropique et charitable. Elle eut soin de stimuler l'ardeur 
de SCS membres en leur accordant des privilèges : tout ' 
homme, comme nous l'avons fait remarquer, pouvait, 
tm payant U somme de 6 francs^ devenir mlembre de 
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raflsdci^ion de bieiilFaisance } mais fèas les meilibrts ite 
jmmcaiept'pas des ménoief avantages. .^ 

Ceux <}ui donnaient à la société x, 6o# florins (3^76. fr.), 
une fois pa^és y acr|uéraieot à perpétuité le droit de dési- 
giMU^'la famille paa¥fe qu'il leur ^hisak de faire ad- 
Qiettreda^is un des lo||$. Le méine d^it était accordé à 
celui qyi pendant seize ans payait pour chacun des pau- 
vres .quiil ^açait sur la çoloaic la somme de !i 3 florins: 
(48 fr.-^3 cent.) , montant des secours annuels réputés né- 
cessaiil^s au oouveau cplon pendant seize ans , pour rendi'e 
productif le terrain qu'on lui confiait et le cultiver sans 
aide. . • V' i 

Le succès, des colonies agricoles en Hollande fut bientôt 
constaté par Texpérience. Beaucoup de communes et d'ad- 
lÂiitistratioBS publiques ne tardèrent point à acheter le 
droit d'y enyoyer à perpétuité des indigens; et le gouver- 
nement conçut enfin l'idée de traiter luirihém^ avec la 
société, afin de se décharger sur elle d'une partie de l'en- * 
tretien des vagabonds et des enfans trouvés que les lois, 
mettaient à sa charge* 

C'est ce traité entra le gouvernement et l'association 
qui donna naissance aux colonies agricoles forcées. 

On sent que le plan originaire de la société n'était point 
applicable à des enians , auxquels on ne pouvait confier la 
culture des terres y et encore moins peut-être à dos repris 
de justice , que le vice plus que Finfortune avait ordinai- 
rement conduits dans les dépôts de mendicité. 

Et d'abbrd il. était naturel de croii*e que leurs travaux , 
seraient moins productif que ceux des hommes, faits et ' 
d^ pauvres JibrçSr Er cQp^é<|qepç^ I^ spçiété ç»ige« qu'oft 
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loi ptfftf p«idnt sdte «m k senniie^ ttnttiidld an 4$ 
rÎDS (94 fr. 96 cent.) podr s« charger â'inieii6Dt> et €iRci 
i& 35 fiorij|t^ (73 (K dS cent.) pciar admettre dan^s^ ^ta- 
blissemens yxn paoTre qoî sortirait des dépots d# Aied' 
diclté. - ' 

L'admiojstration* de la colonie forcée devaitjégBletti0i>t 
reposer ^r des ba^es différente» de celle* de la colcmie 
libre : pour surveiller plus lacilesfent lèsi ooltveattt to^ 
Ions , ou les réunit ddds un seul empkcemeBt \ on leur 
donna un yétemeat particaHer, pour leui- rendre I4 fiiite 
moins facile^ On les fit irarailler sous la direction de garw 
diens , et on lès soumit à une discipline sévère.; au liq^ àm 
letu* livrer Ude exploitation tout entiëi^^ onjse lés traîu 
que comme des ouvriers à la tâche dont une juste iodeHi» 
nitë encourageait les eflbrts , et qui étatenl remis dans % 
sein de la société loi^que Jeur conduite à la c^nie avait 
fourni à l'État des garanties suffisantes. 

Les colonies forcées ne prospérèrent pas moi» que les 
eôlonies libres ; leurs succès en quelques endroits pem^ 
rent même plus grands et plus rapides* Il était moins di > 
flcile, en effet, dé cônti^aitidre un détenu au travail, que 
de persuader au colon Ubre de quitter ses habitudes d'oir» 
siveté et de combattre son ignorance* 

Les dolonies agricoles de la HoUande et de la Belgique 
don tenaient àë^ en 18^19 plus de g, 000 déteiitt», enfin» 
trouvés oti colons libres. 

Dans l'espace de dk atinées une vaste étendue de terri*' 
-toire avait été livrée pour la prétiiiëre fois à Fagt^ultttre 
et att déireleppement de la population du royaume. L'£« 
V^X ^vait trouvé dans'cette ii^volutiou des gages de tla»^ 



quillitéy le trésor pubÇc une nUdVelle source de reyen&s 
et une plus grande encore d*économies : en efiet> l'enfant 
etle fnendiant obûtaient u4ie ftns moins cher dans la cojo- 
nie agricole que dans les hôpitaux «t les dépôts de mendi- 
cité ; et le gouvernement , en payant pendant seize ans 
cette sôitimè ê^k ré(^ite^ a^quéi^it cle plus 1« droit ie 
s'en affranchir à jamais. 

Dans le court taj>leaa que nous venons de tracpr des 
Golotiie» agricoles , notre but n'a é^é que de faiç^ com- 
prendre les l^ses du . système sui^ lequel ellei reposent* 
Quant à ceus qui désireraient connaître ei^ 4é^il cette 
belle instUDtion ^ nops ne saurions mieua^ IMie que de les 
r^voyer à Texcelleut ouvrage que M. Sueroe de fosxk* 
meuse vient de publier à ce sujet. 



t^am^mmttt»t^a0m-^tmm. 
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DE L'INSTRUCTIO]>J PUBLIQUE. 



n noi» a semblé que le système de l'instruction publique 
reposait , dans tous les Etats de PUuion ^ sur des principes 
analogues qu'il était facile de faire connaître. 

Les écoles se divisent , aux £tàts«Unis comifiè ailleurs , 
en collèges consacrés aux hautes études ^ et en écoles élé- 
mentaires. 

A la tète cTes premiers se trouvent en général placés un 
certain nombre d'établissemeos élevés aux fî*ais ou sub- 
ventionnés par liT lAunificence de l'État, qui prend un^ 
part indirecte à leur administration. 

La plupart des écoles élémentaires sont également sou- 
mises à la tutelle de l'autorité publique. Chaque commune, 
aux termes de la loi « doit être pourvue d'une école pri- 
maira ouverte à tous les enfans de ses habitans. Cette 
école est ordinairement sous la direction des autorités lo- 
cales ; quelquefois ce|)endant le gouvernement a conservé 
le droit de l'inspecter. 

En dehors de ce système d'éducation nationale règne 
une complète liberté. Chacun est maître d'établir une 
concurrence avec l'Etat , en matière d*instruction pu- 
blique, et l'intérêt personnel des familles est le seul juge. 
Paps certaines parties dp rUoion , op croit aeuleinep^ df|t 



voir «xiger , . ccmime garantie contre lies abus de cette li- 
berté , un certificat de bonnes yîe et^mœni'^k^ éélivr^ au 
nouvel insUtuteur'par.les autoidtés locales et le pasteur de 
sa commune. .' 

Aux Ëtat^Ufiis , le pouv^r^ n'abandonne donc point la 
dtrectioà<#dé Tin^ruction )>ublique ; ]|iais il ne se réservé 
pas de monopole. Au reste , pojir faire mieux conapren^ 
di*e cette théorie , nous présenterons le tableau de ce qui 
se passe dans l'État de New-York ^ que son étendue y sa 
population et ses richesses placent à k tète de foute l'U* 
nion. 

Dans l'État de New-York, la législature a créé deux 
fonds spéciaux y appelés l'un the liUeruiure Jund^ et 
l'autre ihe common svhooljitnd; le premier est destiné à 
soutenir les hautes études; le second' , les études élémefi-' 
taires. Nous verrans plu& bas de quelles sonunes ces fontfs' 
se composent» 

A la tète de la haute instruction est placé un corps 
adminiîsU'atif qui porte le nom d'Université de l'État de 
New^York (i). Ce corps est formé de vingt-un membres , ' 
appelés régensif Le gouverneur et le sous^gouircmeur de* 
l'État en font partie de droit. Les dix-neuf autres membt*es 
sont élus'par la législature. 

Toutes les fois qu'un établissement particulier veut 
obtenir de l'État une charte qui lui permette d'exister par 
lui-même à perpétuité, d'agir et de contracter en son nom, 
en un mot, de devenir en quelque sorte un établissement 
public, il doit s'adresser aux rlégens de l'université; et 



(i) Etviled Siattttes, vol. t, pag. 456*466. 
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i4? op ïJumimvanpfif nmu&mw - 

c^ 91^ qnfapfifr sutoif pris bwr «vis que la l^skinir 

entre le collège et l'État. Chaque année les régOM dft Yuuhr 
y#il^ dkUib^fUhtow U$ étab^issemens d'iostrubUfon 
]pu]^^e liiq#i recQOp^s , flessecours fooroîs paK l'im ikil 
bfnék <tolt Aou» layoRS p«.rlii l^^u haut, fio ralttHr des» 
kifit^h^ 9 )Q* I^Jt^CMI HibYjtntîoiin^s sont soumis k f itupeo^ 
^n 4^ nigepif , ^i fiiiit anDHelkment ccHuiaitm k la 
ligisfaliMjre k» Téwltdt» de leurs investigatioas. Aumrigaaê 
appartient également le droit de donner des diplômes en 
qmijj^rg 4^ $çie«iices et de belles-Jettivs. 

L^ ^ds fêl^s iécoltfs primaires est k^inimtnt plw couâr 
d^siMe qne celjii dfesCiné à soutenir hs iiaates études; 
ajwi ilL s^iétié pvei^d^eUe une part plus directe ^eneore 
4m^ le^iHrAiimnRe^ de ces écoles. 

A la tête de l'instruction primaire de rÉtat de New* 
'%4^i.fiH pt^ uo ébmetioonàiiv , nommé le Susin tendant 
4^ 9f£<^te9. C'est à lui qu'on en appelle ^onaqû'ii survient 
^f^ difâ^tésdans l'ecécuttoii des lois relatives à l'instrucf'. 
t#|p pifMiqw^ c'est lui qui est cbajrgfi de d^tnlmer enipe 
Igl {^JI9f4^ }^ SAPOMTS awanek de l'État. 

Chaque canton (township) est tenu i^*woir upeécoie, 
é^ 4'y ^Of^fîBiéCy^r Moe iwmwip au nioios (égaie à celle que lui 
af^r4e VÉX^U 

J^ Jia ^e d^ écries de cbaqi^^e ca^Mma* sqai placés plur 
sj^ipi ii)i|ii(;jti(H>Q^rei n<»QUifés les Comonssairesdes écolea.^ 
Qgfi fcpp9pa^isfîi»ires difttribtieat k chaciiné des compumeS] 
dont se compose le canton la portjion qui lui revient dans 
la libéralité de l'État. J}s jexaminent les ii\aitr$&^Iesçb9^- 



sj^èi;rt« Jes ijrfjpeptear^t'J»^ révQ!(|uept| jkf^\§ ftp peut eji 

Cejui^ reçoit /chaque Itnpé^ \jn ç.oio|^.e--rqi((Ju de l'eut 
d|e )^jp$tr«»çMpfi 4^ans Jpju$ Jçs paolp»* (J^e la république , fçt^ 
il jpiet id r^i^J^t d^ ces r,^pport« spus l^i» yew 4e Ij» légis- 
la^re en )'a.«r'Ompaif B;^fl)L d'obsjey^vgtipps (j); 

Quive Jeç coJl.égp$ )jwbye.ntjp?»éfe f^p Jei .écofe^ figjnpau- 

nj^/e#, ii-eme'4iw8lVBu^<îfi.^A)5^-York m Xvhs^9^^ 
nombre d'établissemens consacrés à rins^ruçtionpu))liquey 

q}xi jae reçoivent ri^a de TEtat , et qu^ viyent eptièreme|^t 

«jd d^hor^ de la soMÇ^é^ politique. 

Détails statistiques sur l'argent consacré pap les hmbiume 
dfi fÉtat de New-York à t instruction publique , sup le 

nombre des écoles et ceâù des écoliers en i k^. 

*■'■ 

pQur subvenir aux bespins des écoles publiques , il y a 
deux systènies simples ; dans Tvtn , l'Etat ne donne rien et 
les commuqes se chargent de tous les frais : dans l'autre , 
TEtat seul fait face a toute I^ dépense. 

Ces deux systèmes ont des partisans et des applications 
eu Amérique. 

Le système de l'Etat de New-York est mi^te : 1^ légis7 
lature fournit annuellement à chaque canton ( township) 
une certaine somme pour subvenir aux frajis de l'instruc- 
tion primaire; et, de son côté, le canton est obligé de 
s'imposer pour une somme au moins égale. On se loue 

(i) Bevised Statutes, vol. 1, pag. 466-488. 
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beaucoup 4es t*ésu)tat« de ce Système. Si le xariton était 
chargé de faireà lui seul tous les frais de rinstructioo pitf- 
blique, peu^être'reculerait-il devant une semblable dé- 
pense. Si, au contraire, il' recevait du ÏVésor puÊlîè 
toute la somme nécessaire , il cesserait d'en surveiller avec 
attention l'emploi. Mais ici » la munificence de l'Etal sti« 
mule sM zèle ; elle ]ui fournit des ressources , sans tepmi- 
dant l'empêcher de porter à l'école l'intérêt qu'on a tou- 
joui^s pour son propre ouvrage. * ' » 

il y a certains Etats de l'Union', la Pennsylvanie , par 
exemple, où les écoles primaires établies aux frais de la' 
société , ne sont destinées qu'aux pauvres /qu'on y reçoit 
gratuitement. 

Dans les.communes de l'Etat de New-York^ ainsi que 
dans celles dfe la Nouvelle-Angleterre ( i) , il n'y aî^qu'une 
seule école primaite subventionnée. Les riches commeies 
iudigens s'y rencontrent , et y contribuent suivant leurs 
moyens. Les habitaiis de l'Etat de New- York prétendent 
, que le pauvre met plus d'ardeur à obtenir des moyens 
d'instruction qvii lui coûtent peu , mais qu'il croit acheter, 
que recevoir ceux qu'on lui fournit pour rien et à titre 
dé charité; ils ajoutent, et ils ont raison , que cette confu- 
sion de tous les enfans dans les mêmes écoles est plus en 
rapport avec les institutions démocratiques et répliblicaines 
de leur pays. 

Voici donc de quelle manière on réunit dans chaque 

' (i) Les états de la NouTelle-Angleterre sont les six États situés à l'est 
de THudsoD. C'est de la NouveUe^Ângleterre qu'est sortie la ciTiiisalion 
•iaéricaiiie« • 
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canton là somme nécessaire à Tenitretien des écoles pri- 
maires : * 

ï® Ir'Etat ou la nation, agissant dans sa plus haute 
capâcilé politiC[uey accorde annuellement une certaine 
somme à chaque canton ; 

2® Le canton en lève une^ de son côté, qui lui est au 
moins égale. 

Jusque là , c'est la société qui , en totalité ou en partie^ 
agit dans un but politique. Ce sont les citoyens en corps 
qui étatblissent les écoles y et qui fournissent à une partie 
de leur entretien , quoique beaucoup d'entre eux n'aient 
point d'intérêt direct et actuel à propager l'instructioc^ 
publique. 

3"* Mais l'argent ainsi obtenn est loin de suffire 5 il ne 
forme qu'une prime d'encouragement donnée a\ix parens, 
de même que la subvention de l'Etat n'était qu'une 
prime d'encouragement donnée aux communes. Pour 
prendre sa part de la libéralité nationale et communale^ 
chaque élève est obligé de payer une certaine somme qui 
sert à couvrir le surplus des dépenses. 

Ceci se comprendra mieux encore par le tableau sui- 
vant (1): 

Eiî 1829 y l'État a donné aux différens cantons une 
somme de î 00^000 doll. ou 53o,ooo fr. 

Cette somnie forme le produit annuel du fonds destiné 
aux écoles primaires, et qui lui-même est de i,6g6; 74^ dol. 
ou 8,992,737 fr. 

> 

(0 Ce tableau M extrait du document léghlatîf intitulé: B0port of 
ihê iupmtendantofthê conimon tehoott ofîkêStaiêofNiw-Yorhf i83i« 

n. 10 
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Cietle même année, les caotons se «mt taxés em-mémei 
pour une somme de 1249556 doU. ou66oyi46 fr. 8o'c« 

De {>luS^ cette même année, un fonds compiunal^ spéciale- 
mefcit appliqué aux écoles primairesi a produit 149O95 dcA)* 

32 cents y ou 74)7o5 fr. 20 c. 

Ainsi la Société, en 1829^ a donné aux écoles^primaires, 
dans rétat de New-Tork, une subvention de 238|65i dûli* 

33 cents^ou i>264)86a fr: 

Tous les citoyens ont pris part à cette libéralité « marne 
ceux qui n'avaient point un intérêt direct à y coD|^ourir« 
Voici le tour des intéressés. 

^ Indépendamment des 1,264,85^ fr. fournis par l'État 
ou les communes , les écoles primaires, en 1 829 ^ ont en- 
core coûté pour leur entretien une somùie de 821,986 dol. 
^u 4»^^^95a5 fr.» qui a du être fournie par les pai*çns des 
élèv^Sé 

La somme totale dépensée en 1 829^ par les habitant de 
l'état de New-York , pour l'instruction primaire , a donc 
été d'environ (i)i,b60)637 doll. ou'5>62i)377 fr.; ce qui 
porte à 2 fr. 94 c. la portion fournie par chaque habitantf 
Il ne faut pas oublier que la plus grande partie de cet ar- 
gent a été fournie volontairement. La taxe relative à Fin- 



(1) Voici le détail ne Teinploi de cet iargènt : 

10 iQtérêtsàâp. 100 de la somme de ii92â^^56(jôtl. oii ib,ài9,6Sb fr. 
^plôyéèàibd^âet-deèéboiés, 115,694 . 6iS,i7d 

ao Dépenses annuelles pour livres, 249717 i333,5od 

3o Chauffage des écoles, ' 88,460 468,858 

io Traitement des maîtres, 606,766 * 3,ai5,86i 



1,660,657 oôli. ouÀ,62i>377 n. 



«llfcflliDa . pnititfi» né s'«9i réeUemoii kÉiODiéè épafk "66 c. 
par pertaiBè, ^ ' » 

Le fonds destiné k encourager le» Mutes étùdcte { oûé^ 
àBêéta uà isëpttal de tidO^ooa dtÀh ou ii356^6tofr. 
^ Ge capital a produit^ eh iSag^ un l'erenu de lO^otio^lfili 
ou 53^000 fr. que les régens de runiversilé ont distribué' 
entre ies tiifHgreii^ collégek soumis h lisur inépeetioiit ^ 

Câmque Ânkée/ le rièvânu du fisods desiipé à enooura^r - 
les èouàteSMétttdes est (listribUé delaxittéâieiiianiètii; itiàiSf 
Mtd^ndanteqfit de eette libéralité ^ il arrive fi^i^tni» 
ment que la législature accorde \i^e somme coosiâé^aMli^ 
péÀ^ créèir m. sfcmléhii* tin étàblissemèiit d'inéihititlbd ï^i 
lui {>ttâU Utile. G'e^t kih^i i^u'en iBi4^ elle cotisâcrà 
fë;oèO dëllt 6tt3^t,obafr; àrâcquUitibh d'Uii jardin de: 
iKWnti^U^. 

ÈÂ t8i^, léè ticolës l^Hihàirès, Créées )pàr 1^ coinmùàèi 
et §ii]b^èàtibnbéB pait TËtat ^ étaiëtit au nbàibit dé huit 
nàHé fiiiii e^hi qùàràn^-sli. Il y àVait dans. Tétat dé Në't^- 
letky ëh ïÔaQ, Ae\ït tôUéges dé inédélbiiiè , qùatriR cbl* 
]è|tè» ëOm^réé aux ^iéh^es^ et einquahte-dnti étàbli^ié- 
nmé d'iiistrubtîôh j^tiblitiùé d'ûh rabg inférieur^ àppleiés 
ÉHMiéméi^ auxquels l'Ëtat âctordait utië éubvéntidn. 

<Ôft %ùérë le ^T^bne de^ écoles ^tii âë sômiëlidënt pài" 
èHes-mémes . et sont iddlépéhdaiitéS du gblivéi'nëméht ; 
iftftè il né peut xiiàbquèr d'étrë cbtisidéi-able^ ëbnisnë lidlis 
le verrons tout à l'heure par le nombre des écoliers. 

feh'lftig, dûhs M steufes écoles primaires silbvehtîoti- 
dCél j^ài^ rtitaly Ôick à fourni Tinstruction à quàti^e cëdt 
qùàtrèffingtrdix-neur juille quatre cent vingtrquatre en- . 
fans. 
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La totalité des âë^es reçus dans^ les collèges et aâdé« 
mies dont nous avons parlé plus haut, a été^^amèiqe an- 
née, de trois mille huit cent trenterchiq* j* 

On évalue à quaçànt6*ci^qmiHeàpeii.près, lenombiv 

des enfans qui se sont procfuré des moyens d!instvuctioa 

d'une autre manière» 

^Ainsi, dans l'état de New-Tork^ en zSsig, ^Vlrw cînq> 

cent cinquante . mille enfans ont fi*équenté les écoles; 

chiffre qui , comparé avec celui de la populutien dnrant 

la< mjhne année y donne un écolier sur 3 ifi/ioo bai»- 

tons (i). ' ^. 

On voit que dans l'état de New-Tovk la. ptçMjpae toU- 

lité des enfans reçoit une éducation plus ou-moinstcmiT; 
plète. Le surintendant des écoles , dans son rapportr de- 
183O9 se plaint encore , cependant, du peu d^ zèle que 
mettent certaines personnes à procurer à leurs ep&ns les 
moyens d'instruction qui sont à leur portée. Les inspec- 
teurs des écoles, dit-ii, ont pourtant grand soin de repré- 
senter fortement aux familles quels sont leurs devoirs sur' 
ce point , et de les engager à faire insti*uire leurs enfans. 

Au reste, ce n'est pas de nos jours seulement que la so- 
ciété, en Amérique, a pris tant d'intérêt à propager l'in- 
struction parmi ses membres. Voici ce qu'on lit danS'les 
lois de New-Haven, dès l'année i665 : 

« Les parens et maîtres doivent veiller k ce que leurs 

(1) On s'étonnera peiltt-être de ce grdnd nombre d'enfans Odmjiaré à 
la population totale de l'État. Mais il faut remarquer qu'en Ajnénque la 
moyenne de la vie humaine n'est pas plus étendue qu'ailleurs 9 peut-être 
moins, et que les familles y sont, en général, beaucoup plus nombreuses 
qu'en Europe. 
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eofens et apprentis, à mesure qu'ils avancent en âge > ac- 
quièrent , avec la grâce de Dieu , un degré d'instruction 
qui puisse aumoins leur^permettre de connaître par eux- 
mém^ les écritures saintes , et de s'instruire dans la lec- 
ture des autres livres uUles, publiés en anglais. 

9.Les parens et les maîtres qui négligeront ce devoir se- 
ront condamnés , pour la première fois , à payer une 
asi^de de lo sfaéHings. Si, trois mois après cette première 
cdUbdamnation ^ il y a lieu de leur en appliquer une se- 
conde pour le même fait^ l'amende sera de ao shellings. 
SKls commettent de nouveau la même faute, on peut les 
condamner à une amende encore plus forte, ou bien leur 
enlever la tutelle de leurs enfaits ou apprentis^ et la trans- 
porter, à 'd'autres. » 



ffiq==gjWBaHma Un i '«iaaaàse±=aittss: 
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PAUPÉRISME EN AMÉRIQUE. 



Les Américains otit emprtinié aux Anglais la plupart 
•des instltutioiis relatives aux pauvres. J 

En Amérique, comme en Angleterre, tout homme dâriS 
le besoin ; a un droit ouvert contre l'État. La charité est 
diéventre une institution politique. 

Les secours sont accordés aux pauvres de deuk ma»- 
nières : dans chaque gcande ville , ainsi que dans le pins 
grand nombre des comtés, sont placés des établissemens 
qui portent le nom de alms-houses , maisons de charité ^ 
ou ppor'housesy maisons des pauvres. Ces établissemens 
peuvent être considérés tout à la fois comme des lieux d'à* 
sile et comme des prisons. On y reçoit et on y entretient, 
aux dépens du public ^ les pauvres les plus nécessiteux. 
On y enferme et Ton y Mt travailler les vagabonds que 
les juges de paix y envoient. Ainsi, la maison des padvres 
contient tout à la fois les indigeas qui ne peuvent pas, et 
ceux qui ne veulent pas gagner leur vie par un travail 
honnête. 

Indépendamment des secours fournis dans les maisons 
de tharité , l'administration , chargée de la surveillance 
des pauvres^ en fait encore parvenir beaucoup à domicile. 

Chaque année, les communes se taxent pour subvenir 
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lK,eès fifa» de charité publique, «t des comaàêmnê Mat 
mtamé$ pour veiHef à l'emploi des fonds ainsi poilus. 

C'eét tija principe généralement admis ^ qu'en pounw 
Toyant aux besoins des pauvres^ TÉtat ne hït qu'uvâna^ 
un ^rg;ent que le travail de ceux-ci doit rembeuvsev. liais 
en a remarqué en Amérique^ comme en AngleterM , 
qu'il était presque impossible d'arriver dans la pratique k 
l'application rigoureuse de ee principe* Un grand nombre 
dé pauvres sont incapables d'aucun travail ; c'es| eett« In- 
capacité même qui les met à la cbarge de l'Atat. L#s 
pauvres valides ont , presque tous , contracté des habi- 
tudes de paresse qu'il est difficile de changer. D'ailleuii», 
le pauvre qu'on renferme dans une maison de charité^ se 
eônsidère comme malheui*eux , 'noii comité coupabla | il 
conteste k la société le droit de le forcer par la vioieti^e 
à un travail infructueux, et de le retenir conti'ê |a vôloncë. 
L^administration , de son côté , se sent désarmée k ftm 
égard; le régime d'une maison de charité ne p*Ë!i|t pifs 
être celui d'une prison ^ et lors n>éme que Fhomne qui y 
habite n'est plus libre, on ne saurait cependant ie traiter 
comme un crimiuei. * 

De là nai^ent des difficultés extrêmes^ et qu^on petit 
considérer comme inhéreiites au système même de la 1^- 
^lation anglaise sor les pauvres; difficultés dont ou a pu 
diminuer le nombre par des procédés administraiil^ pltls 
ou moins parfaits , mais qu'on doit désespérer de ^oir 
complètement disparaître « 

Ainsi daos le Maryknd il est établi que le panfre ^ en 
«Értrant dans ia maison de charité^ eoniracile f^b Hgtt lg u 
d'y demeurer jusqu'à l'entier pal^ntenl des Mi «dct- 
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' sionnés par sa présence. Tel e$t le principe posé : mais 
on. comprend sans peine que son application ^ans tq^s 
les cas serait fort onéreuse au trésor public qu'on veut 
protéger : la plupart des pauvres sont incapables de 
se procurer par leur travail Targent qu'on leur demande ; 
les condamner à rester dans la maison de charité jusqu'à ce 
qu'ils aient indemnisé l'Etat serait le plus souvent les con- 
damner à une détention perpétuelle, auss^i préjudiciable 

• pour le public que pour eux-mêmes. Il a donc fallu, en 
proclamant la loi, permettre aux administratçurç des 
pauvres de la violer sans cesse dans l'exercice ordinaire 
de leurs fonctions > et revêtir ces magistrats d'un pouvoir 
discrétionnaire sans limite. Ajoutez que l'administration , 
quelque soin qu'ait prisUe législateur de lui fournir des 
armes , est encore impuissante pour retei^i^ malgré eux les 
indigens qui veulent recouvrer leur liberté ; car, nous le 
répétons , une maison de pauvres n'est pas et ne peut être 
une prison. 

On ne éâtirait douter cependant que les principes de la 

• législation du Maryland relative aux pauvres n'aient pro- 
duit une diminution notable dans le budget des dépenses 
publiques de cet £tat ; non pas peut-être qu'ils aient eu 
pour résultat d'augmenter les produits du travail oes pau- 
vres, mais ils leur ont rendu les charités publiques peu 

: désirables, et les ont empêchés ainsi d'y recourir sans la 

' plus extrême nécessité. 

Au demeurant, un système i;iéguUer de charité publique 
est-il . préjudiciable ou utile? C'est là une question im- 
mense , que nous ne sommes pas en position de discuter 
avec détail ni de résoudre. 
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. ^11 nous semble qu'en pareille matière il.faut diMii»guer 
avec soin la, pauvreté qui nati d'une incapacité physique 
et matérielle, de celle qui provient d- autres éausçs. Quant 
à la première^ l'État peut la soulagçr^sans qu'il^n ré- 
sulte pour la société un graqd pr^udice. Personne a|su- 
rémeut ne s^esposepa jamais à perdre un membrevpoi!^ 
être nourri aui: dépens du publi(E^. JAais nous fOmmes 
portés à croire qy^ to(ite loi qui viendra d'une «lanière 
régulière et assurée ati secours dés n^isèreSMl^ peuplo^nra 
pour résultiât presque certain cT'en augmenter sans cesèe 
le nombre. Une pai^eill/e loi d'aiiWrs déprave' toujours 
la population qu'elle est. appelée à soulager. Oo i^ait à 
quelles sonunes énormes s'élèTve déjà en Angleterre la taxe 
des pauvret. Que l'état actuel des choses dure encote un 
demi-sv^le, et l'on pourra dire avec. jus),|ce que dans ce 
pays les prolétaires jouâsent du^sol, et Çj^e les proprié- t 
taires sont leurs fermiers. Jl y a peu d'indigens en Amé- 
riquej mais ce fait nous semble tenir à des raisons étran-* 
gères à l'objet qui nous occupe ; et on peut croire qu'il en 
est ainsi , non k causé de la loi y mais au contraire en dépit 
de la loi. Nous avons remarqué 9m États*Unis que la lé- 
gislation sur le paupérisme était une source d'abus admi- 
nistratifs de tous genres , de très grandes dépenses Qt de 
difficultés d'exécution sans nombre. Il nous a paru que les 
dernières classes du peuple en Amérique se livraient à des 
habitudes désordonnées, et agissaient avec une impré- 
voyance qui tenait surtout à la certitude d'être secourues '* 
au besoin. L'Irlandais des grandes villes passe l'été dan^ ^ 
l'abondance, et l'hiver à la maison des pauvres. La cha- - 
rite publique a. perdu povr lui spn cachet 4'igilomiiiie} 



pAive faa dds mAtten d^homaieg y ent jounielletaiêbi fie- 
couiM. Qif -a :oi>iftrvé ^iiléiii^ en Europe que qu'anéTla 
ckfiB9s «upérieiiPM d« la société entreprennent de soulager 
lit misëraf'chi pauvf^^, ^lles dépassent presque toujours h 
biit qu^elles Teulent «tteindi^ , parce que leur imagina* 
don leur «x&gère lès ichiffrances! que causent à riodigelit 
-iiH p^ations qu'elles n'ont jamais endurées elles-mêmes. 
il en dit akisi en AméHque * les mais^oirs de charité que 
ttons^avonp eû't)ccasidn de yhiter offrent en général aux 
pauvres un asile JMn-i^uiemefit sain, mais egréj^Me; flf 
trouve un biea^-ét^e a4 des jouissances qu'Un boiinéte^rA» 
vail ne lai ^nxsistti^erait peût^ét^e pas^au dehors. 

Nous foîndroai^ & ces réflexions préliminaires le tableau 
«latiStique du aonsbra des pauvipes de l'Jétat cteNew-Yo^ 
an 18À0 et daS4H>tt|inesqui ont été dépensées poun4eur efr- 
imtien je ce' tali}eau servira à donner une idée fart exacte 
4tt paupértsi»a ea AméHque* L'État dé Kew-Yerk est , 
èMnme on sait , le plus gi^nd de l'I^ion , et rien n^ny 
idîque qtia le non4>t« des indigena 7 doive 4Cre nacioéip 
qu'ailiaurs. ^ » 

ÛâtQt de Kelr-Tork était en 1 83o divisé en cinquante- 
eiaq districts adamistratife , appelés comtés; dana chacun 
4e ^es comtés résidaient trois ou cinq- administrateurs, 
nottiiiés lé« surimêendatis des pâmées. Ces magistrats veîl- 
ianl à ce que les secfours soient foi^mis aux indrgens , ((mi 
bâtir et entretenir la mct^spn de charité an comté , et pr^ 
«ideifl k sa direction. Chaque année ^ les fonds iié^essairis 
k eet olijet sont levés , d'aprèt le vote d'nn C4)rps é^ëtâfy 
0ppM êhe hem'd qf supervisers , lequel représente le 
rCoaM^> fet> êmto t e a dans des patfvrcs doivent, àqa termea Aa 
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la toi /enyoyéraiïnudlen^nt un compte die leur àâmlnlÉ- 
tratioil au gouverDèmeut eontral de TÉtat. (Fwt FéitraH 
de c^ différens nf>perts annuels que nout allons piréieitii^ 

t^narante-quatre dtstricts seulement , contenant utt éiil- 
lion six cent cinqitantQi-trois mille huit cent qtJiaralite-ciflq 
Jiabitans ,*t)nt envoya leurà rapports en i83o (i). 

fi rësult^ de ces documens qae^^ans les quarante-quatre 
comtés pn a secouru en i83o quinze kiiîlto cinq cent six 
pauvres I ce ^ui dohliie un pàtivre sûr sept cents hàbi- 
tans (2); JParmi li5S quinze mille cinq cent six pauvres 9e 
trouvaient deux milje trois cent soixante-sekBe Indlviditt 
étrangers à l'État de Netr-fbrk : reste dont lito (^vréde 
l'ÉÉt de Îfew-York sur cent vingt-six habitans. 

Le travail de ces quhizë mille cinq cent ëlx fniiviAift a 
épargné à fËtat une dépense qu';on aurait pa ^alvMT 
en i$3o i 1 0,874 ^oMàrs. : 

Chaqil^ pauvre n^à donc gàj^â durant cette nMés k 
ÎËtàt que ^o cents ou S fr. 71 c. 

L entretien de ces Quinze miiie cinq cent isit pa^^fittl 11 
coûté à f État , déduction feite du proihiît 4^ léJS/n 



(t) Le secrétaire d'Elat, dans son rapport an Corps liégfïslalH!» sifiiale 
celte omission ioiportante de !â part des administratfeiis toesleft ift mu^ 
comtés. Mais il établit le fait sans j'accompagher 4'iB06Wini nhiwiwifiim^ 

k mi m ¥i ree«09{r^uQ,ç ,op[)))f^ if qp^\j^\^t\qnjO^ seplajpl déjli 

^f^ im^ du ipUTW «ipcpr^ a» fpRverj^^mf pL 

(a) Des évaluations dont la base est , il est rrai | |§^z inçer|ain^, por- 
tent le Doqibré des pauvres, en France , à environ un sur seize habitansV 
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vaux, 211.6,53$ ddiars au inoi|fs(i); ce^qui doQiie pour 
chaque pauvre pendant TanD^e ua^dépeiMe de 14. dd- 

lanou-74fr* ^, ^ , ♦ - 

, Les frais d'administration et de justice seuls se sont He- 
Vés à 217,981 dollars ou 1 58,299(1% ' 

Ainsi , dans Tannée i83o , la taxe relative à^^l'entretieii 
des pauvres s'est montée, daas }*ÎÉtat 4^ lisw-'X^i^ , à 
i3 cents ou 69 c. par habitant. 

Indépendamment de ces dépenses annuelles , ,les terres 
et les bâtimens que TEtat consacre à nourrir et contenir 
les pauvres forment encore un capital Considérable. 

On applique depuis peu , 4*(ns TÉtat de New-York , au 
soutien des pauyres le système des colonies agricoles (2). 
Dans les quarante-quatre comtés dont nous avons parlé , 
on a aiïecté à leur usage trois mille huit cent soixante- 
seize acres de bonne terre. Ces terres, en général, appar- 
'^ tenaient .à rjÉtat ou ont été acquises par lui à pefi de frais. 
£n les consacrant aux îodigens , on dimifiue beaucQup les 
chai^ges du trésor public, et on oecupe les pauvres aux 
.seuls travaux auxquels ils soient tous props^i. C'est encore 



' (1) Nous disons ail mohu, parce que, en effet, plosieurs comtés n*oot 
pas parlé, dans leurs Rapports» des frau d'administration, qui cependant 
soilt fort eonsidérables. * 

(a) Quand nous disons qu'on a appliqué au soutien des pauvres le sys- 
'tème des colonies agricoles, nous ne voulons pas dire par là qu'on ait 
imité l'exemple de là Hollande. Dans les deux pays, on emploie les pau- 
vres à cultiver la terre; niais du reste, il n'y a presque aucoue analogit' 
^Ire les deux systèmes* 
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là UD de» grands â'r^ujbges qu'aiedt les États-Unis sur 
TAn^le^rre. 

On évaluait en i83o le capital ainsi engagé par l'État 
de New- York à 757,257 dollars on 490i3'^4^9 fr. 
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EMPRISONNEMENT 



POUR DETTES AUX ETATS-UNIS. 



Les anciennes lois américaines 'sur remptosonnement 
pour dettes étaient extrêmement sévères. Comme toutes 
les institutions anglaises, elles étaient surtout dures pour 
le pauvre} elles faisaient bon marché de sa liberté. 

Ainsi , Temprisonnement pour dettes avait lieu quel que 
fikt le. montant de là créance. Il précédait le jugement, et 
frappait le débiteur avant que son obligation ne fut prou- 
vée. Le titre suffisait au créancier pour l'opérer. En gé- 
néral, «n doit remarquer avec surprise que les Anglais 
ont été, de tous lé& peuples mo4^rnes, ceux qui ont nus 
le plus 4c liberté dans leurs lois politiques, et qui ont fait 
le plus grand usage de la prison dans leurs lois civiles. 

Depuis dix ans à peu près , cette législation oppressive 
commence à être le but d'attaques violentes en Amérique; 
plusieurs États de^'Union l'ont déjà modifiée ou abro- 
gée. C'est ainsi que dans les Etats de K.entucky, de l'O- 
hio et dç New-Tork , l'emprisonnement pour dettes a été 
entièrement aboli dans le cas où le débiteur n'aurait pas 
été de mauvaise foi. 

Dans beaucoup d'autres , les femmes ont été. exemptes 



M Ntttr-Hâkipàhil^ et lé Mât* ylâùd^ bti à fîié à là dette ûd - 
minimum assez élevé , au-des^oiis duqjiel la debitëiii' ne 
^ëUi être sujet à l^ëmprisônnem'ent. 

Mais dans la- majorité des Ëtats l'ancienne loi est ancoi^ 
•n vigueur. C'est ainsi qu'à Philadelphie en i^ntonire un 
grand nombM dni détenlâs doiit la enfance né l'élèt« pas j 
m tàplteil^ à 1 dollfll* (5 fr. 9b t.): Eh i83b , ùû hbthlolê A 
«té àtfftté pdiii- fatiô aettè flë î^ cènïs (â 'peu près i trOÎ 
il est* resté \ieuf jours en prison , et n'en est enfin sorti 
qu'en payant, indépendamment de Ja f:réançe originaire ^ 
8 fr. de frais. Une pareille loi ne vî^nt pas au secours des 
créanciers ; elle ne fait que sanctionner la violence et les 
vengeances particulières. 

On ptftnse <^ci*en Pennsylvanie le nombre des individus 
arrêtés qpour dettes est annuellement dfi sept mille. Si 
nous joignons ce chiffre à celuxdes condamnés pour crinie 
et délit , que nous avons estiméVâlre élevé en i83o à, deux 
mille soixante-quatorze , nous trouverons qu'en Pennsyl- 
vanie, sur cent quarante^uatFe habitans , U'y en a un à 
peu près qui va chaque année en prison. ^ 

V. Fifth and sixth annual Reports qfthe prisonSociety 
of Boston (i). 

(i) A œs détails le traducteur américain ajoute : 

Nous avons reçu le rapport lu par M. Gibbon devant la chambre des 
représentans de la Pennsylvanie, le i5mars i833, relatif aux prisonniers 
pour dette , renfermés dans la prison d'Ârch- Street à Philadelphie. Les 
fllts que contient ce rapport font horreur • et l'on ne saurait concevoir 
qu'une société qui n'a qu'à obéir à ses propres instincts en faisant ses 
lois» et qui, plusieurs fois, depuis l'époque de sa formation, s'est distinguée 
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par son esprit Jlniiwinit^» pnisM p^rmeltte à imMniblableëlaMecliQse 
d'existé eneore. Ceci ferme, à coup sûr, une trbte anoinalîe. Le rapport 
de M. Gibbon commence ainsi : 

■ Il résiiUe deTexonen des peines relatÎTes aox indiTidos renfermes 
pour dtiUes dans la prison de PhiTadelphit, depuis le i*' mai jusqu'au 
9i septembire i85o, que le montant des dettes de (ô détenus s'élerait 
seulement^ à sS' doIlafa> io cents i /a, auxquels il lant ajouter 70 doH. 
30 cents ée frais.» faisant ensemble ui total de 98 doU. 60 cents i/s. 
Parmi ces de&tes. il y en avait qui ne s'éleraient qu'à a, 19, aS et Zjfi, 
Ces débiteurs son^en général conduits à U^pri^n dans on grand état da 
misère; ils sont couverts de baillons. ^^ ; 
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N* Yin. 



EMPRISONNEMENT 



DES TJ^MÔmS. 



Aux États-Unis, lorsqu'un témoin ne peut fournir de 
cautionnement , on le met en prison ^ et il y reste con- 
fondu avec les condamnés et les prévenus , jusqu'à ce que 
la procédure soit complète et la cour d'assises en é^t de 
l'entendre. 

On nous raconta à Philadelphie l'histoire de deux jeu- 
nes Irlandaises, qui, trop nouvellement arrivées dans le 
pays pour trouver des répondans et trop pauvres pour 
fournir caution , avaient ainsi été détenues pendant une 
année entière, attendant toujours que les tribunaux vou- 
lussent bien recevoir leur déposition. 

Un marchand forain est volé dans une auberge de Bal- 
timore ; i) porte plainte : mais , comme le voleur ne lui 
avait pas laissé de quoi fournir caution, on l'arrête. Ainsi, 
pour arriver à découvrit' celui qui lui avait volé une par- 
tie de sa fortune^ on le foi^ce à attendre justice en prison^ 
et à abandonner des affaires qui l'appelaient impérieuse- 
ment dans rOuest. ^ 

Nous citons ces exemples entre mille. 

On se plaint souvent en Europe des obligations oné^ 

II. 11 
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reuses que les lois imposent quelquefois à Tindigent, et 
des obstacles qui renvironnent lorsqu'il veut faire valoir 
son droit. 

En Amérique y la condition du pauvre est plus dure en- 
core : si le hasard le rend témoin d'un crime , il doit se 
hâter de détpumer les yeux; eit s'il m e^t Juî-méme la vic- 
time , il ne lui reste qu'à fuir, de peur que la justice n'en* 
*treprenne de le venger. 

Quelque monstrueuse que paraisse une semblable légis- 
lation , l'habitude y a tellement familiarisé les esprits , que 
i^>s remarques à ce sujet n'ont été comprises qu^ par un 
petit nombre d'hommes éclairés. La passe des gens dç loi 
ne voit dans une pareille forme de procéder rien qui ]|i}i 
paraisse contraire aux idées du juste et de l'iqjustÇ| pi 
même aux principes de la constitution démocratique mi 
les ré^tr 

Le^ Américains, par une assez singulière anomalie, tout 
en changeant les lois politiques des Anglais ^ ont conservé 
la plupart de leurs lois civiles. 

Ces lois ont, e» général, tout prévu pour la commo- 
dité du riche , et presque rien pour la garantie du pauvrQ. 
P^s le mén^e pays, ou le plaignant est mis en prison, le 
vpleur reste en liberté s*il peut donner caution. Il n'y a 
que J'asss^inat dont la loi ne protège pas les auteurs. 
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SOCIETES DE TEMPERANCE. 



Il n'y ^ pas dç pays au mppdp pu Ton ait plu^ tifé parti 
de l'association qu'en A.mérique. C'est l'association qui, au 
seio d'un pays où règne l'égalité des fortunes | paryjeiit à 
f^r^r (d'énormes capi^u^ ^ et^ par eu^j, ^ soutenir le plus 
grand ipouyemept commercial et Industriel gui existe^ 
C'est par l'association qu'en politique Ie$ minorités r<^u.s- 
sissent à repousser l'oppressioa du plus grand nombre ^ à 
prendre pied peu à peu dans l'opinipn publiquip ^ çt à jfé- 

Îner à leur tour. En Amérique^ pn s'unit dai^s des buts 
ç plaisir^ de science ^ de religion. L'appui que l'associa- 
tipn prête à la faiblesse des individus est si bien çofinu , 
qu'un grand nombre d'bommes ont epfifi conçu Vïàé^ ^e 
s'associer pour combattre un ennemi tout intellectuel, upe 
passion 4pnt 1^ effets, aux l^tats-XJnis , sont plus fun^st^ 
qijie p^r^ut ailleurs , l'intempérancç. 

Les habîtans d'une même commupe pu fl'un ^êfîi^ 
comté qui désirent former une société ^e tempérancjis se 
rass^ble^t dans un lieu convenu^ là ils s'engagent )ps un^ 
envers les autres , par écrit, à s'abstenir de toute liqu^ijip 
fi^jr^e (ardent spiritf)^ et à veiller à ce que lejuir^ $ubp^4PtxiT 
n^ s'en abstiennent. T9^? Çepi^ guj $'eî}g^pt 4« pp^tp 
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nommeut des administrateurs qui sont chargés de recevoir 
les nouveaux agrégés. Ces administrateurs ont à recher- 
cher quelle est la consommation annuelle des liqueurs 
fortes dans la commune ou le comté au sein desquels l'as- 
sociàlîdn s'est formée. Ils tâchent de connaître rinfiuence 
que Tabus des liqueurs fortes exerce sur la moralité et le 
bonheur des habitans, et ils s'efforcent de constater les 
efFets déjà obtenus par l'établissement de la société ou ceux 
qu'on doit en attendre. Chaque année, le résultat de ces 
recherches est consigné dans un rapport qui est lu aux so* 
ciétaires assemblés, 

Au-dessus de toutes les sociétés ioférieures d'un État se 
trouve ordinairement placée une société centrale qui se 
charge d'analyser et de publier les résultats généraux ob- 
tenus. 

En Amérique, les hommes les plus infîuens se sont em- 
pressés de faire partie des sociétés de tempérance. Us ont 
espéré entraîner avec eux l'opinion publique , engager la 
vanité dans la cause de la morale, et opérer ainsi une ré- 
volution dans les habitudes de leurs compatriotes. 

Il est impossible de savoir exactement jusqu'à quel point 
ces efforts ont réussi ; ce dont on ne saurait douter, c'est 
qu'un grand bien n'ait déjà été produit. Dans l'Etat de 
Neiv-York, la société de tempérance compte plus de cent 
mille membres, et Ton a des raisons de croire que la ton- 
sommation des liqueurs fortes a déjà diminué de moitié! 
En Pennsylvanie, le nombre des sociétaires n'est pas connu; 
mais' on estime que la consommation des liqueurs fortes 
est déjà réduite de ciriq cent mille gallons chaque année. 
En 1 83 1 , il y avait dans le Maîhe cent quarante sociétés 
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de tempérance, dans le I^ew-Hampshire, cent quatre- 
vingt-seize: dans le Yermont , cent trente-une; dans le 
Massachussetts, deux cent neuf; dans le Gonnecticut, deux^ 
cent deux; dans Rhode Jsland, vingt; dans TËtat de New- 
York^ sept cent vingt-sept; dans le New- Jersey, soixante- 
une; en Pennsylvanie, cent vingt-quatre; en Delaware, 
cinq; au Maryland, trente-huit; dans le district de Colom- 
bia, dix; en Virginie, treize; dans la Caroline du Nord^ 
trente-un ; dans la Caroline du Sud , seize ; en Géorgie , 
soixante; dans les Florides, une; Alabaîna, dix; Missis- 
sipi, dix-neuf; Louisiane, trois; Tennessee, quinze; Ken- 
tucki, vingt-ti'ois'; Ohio, cent quatre; Indiana, vingt- 
cinq; Illinois, douze; Missoury, quatre; Michigan, treize; 
total,. deux mille deux cents. Les membres de ces sociétés 
étaient au nombre de deux cent soixante-dix mille. On 
doit ^marquer qu'il ne s*agit ici que de sociétés qui ont 
publié un compte-rendu de leurs opérations (returns). On 
pense, que la totalité des sociétés de tempérance aux Etats* 
Unis peut s'élever à trois mille. • 

Reports qfthe tempérance Societies qfthe states ûfNevi^ 
York and Pennsylvania i8âi. Letter to the Méchantes of 
Bùston» 



tÊmmam 



>. . .7 



Tf X. 



ENQUÊTE 

SUR LÉ vé^arE'SCŒK I>È PHTLADELPHIB (l). 



(Octobre 1^1.) 



N® aS. — Le détenu sût lire et «rare; il a été e&li^ 
dÉDmé pour meurtre, fl dit que sa santé , sans être nlâlh 
▼aise, estinférienreàce ^*dle était imis de la {irâoïk. B 
nié fortement avoir commis le crinfe qot a motÎTé sa cott^ 
damnation^ îlaTOoe^ doreste^ sam dfitSculté, iju'Uéliil 
boveur, turbulent et irrél%ieox. Mais aojoArd'Ind, sj[&à^ 
te*t>4l, son âme est changée : il tnmTe une torte de pitfsir 
dans fa aolilude, et u^ôst tourmenté qne f«r le désàr Ût 



(i)Pcisoiiiieiiepeiit Tisiter les ôondamiiés pendant knrdéteotîmiy à 
TeioepUon des inspectcois, des gardiens et da chapdain. Les magistrats 
de Philadelphie Tooliirent bien faire en notre fareur une exceptioii à 
celte règle. Noos fûmes donc intcodails soocessiTement dans tontes les 
œllnles et laissés senb aTec les détenus. Ccst le résultat des oonTcrsations 
de quinze jours que nous mettons id sous les yeux dnlecleor. Le numéro 
qui précède Fartide de diaque détenu indique son rang d'anoienneté 
dans la maison. Nous avons sooreat omis d'en tenir DOte» oomme oo le 
Toia par la fâte de Tcnquéte. 
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revoir wêl famille «l de donner à ses ènfàtis uâe t^duveàUèft 
morale et chrétienne , chose à laquelle il ti'àytti% jMfifeii 
songé. 

D. Pensez-voùs que vous puissiez viftû ici êaâs trattiil- 
lerP-i^R. Le travail me paraît absolunkeÉt néces^ire kréiis- 
HBtice^ je crois que je mourrais sens lut. 

D. Voyez-vous souvent les gardiens ? — R. Envitroii ftis 
fois par jour. — D. Est-ce une consolation |)our vous que 
de les voir? — • Oui| loonsieur; c'est avee voe 5P^tft ;de 
joie q<ije nous apercevons leur figure. Cet été, uH uniilw 
est entré dans ma coui", il me semblait avoir trouvé en lui 

N. 

UB cômt>agQon* It looked like à cothpànyfor me. htovê^ 
qu'udi papillon pU tout autre animal entre dims «A ctfr- 
lule, je ne lui fais jamais de mal. 

N^ 36. -^ Le déténu a déjà subi Une picèmfèt^ {>éintt 
ckms là iprison de WalnUt-Street^ il déclaré préféi^r Ls ^ 
jour du piéniteûtier à celui dé rancienné t>ri8ôli. Su èfttaié 
est très bonne , et la solitude nie lui parftit pal ibsop^^o^-» 

K lut demandé s'il est fi^rcé dé travailler, il të^çfnA que 
iMn* MiMS lé tra^il , ajoiite<»t-il , doit être re^i^é ici 
ôbmme un gràïid bienfait. Lé dittianche est lé jl9^ et tét 
semaine dont la longueur ^at*ait là plus ititel^miti^lé / 
j^arde qM «e jour-là le tlravail est intetdit^ 

D. Quel est, à vot^^ àvis, le princi)[>al ftiratttiage du tkôtt*- 
téàtt ftyMèmje d'empritenikemént auquel vt^Us êtes ^bisùfll? 
-^R. Ici le détenu iie icob^àît aucuu de seé compagnoiM 
tit o^âsipas cétinu X(6\A. Cést uïi ami dé ^isèki quS , «^ 
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sortant de Walnut-Street , m'a entraîné de nouveau à 
commettre un vol. 

D. La nourriture qu'on vous donne est-elle suffisante? 
— R. Oui^ monsieur. 

D. Croyez-vous la cour attenante à votre cellule néces- 
saire à votre santé ? — - R. Je suis convaincu qu'on ne peut 
s'en passer. 

N^ 4' • ""* C^ détenu est un jeune homme } il avoue qu'il , 
est criminel; il verse des larmes pendant tout le cours de 
notre entretien , surtout quand on lui parle de sa famille. 
Heureusement , dit-il , ici personne ne peut me voir. Il es- 
père donc pouvoir retourner sans honte dans le monde, et 
n'être pas repoussé par la société. 

D.. Trouvez-vous la solitude difficile à supporter? — 
R. Àh! monsieur, c'est le plus affreux ^pplice qu'on puisse 
imaginer. -* D. Mais votre santé n'en soufiEre pas? — 
R. Non, elle est très bonne; mais l'âme est bien malade.^- 
D. A quoi pensez-vous le plus souvent? — R. A la reli* 
gion; les idées religieuses sont ma plus grande consolation. 
— D* Voyez-vous quelquefois un ministre du culte? — 
-— R. Oui, tous les dimanches. —> D. Causez-vous avec 
plaisir avec lui ? — R. C'est un grand bonheiu* de pouvoir 
s'entretenir avec lui. Dimanche dernier nous avons été une ' 
heure ensemble ; il m*a promis de m'apporter demain des 
nouvelles de mon père et de ma m^e. J'espère qu'ils vi- 
vent; depuis un an que je suis ici je n'en ai pas entendu 
parler. -*- D. Considérez-vous le travail comme un adou* 
çisfemeyit dç la solitude? -*R. Qn ne pourra^ vivre ici 
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sans le travail. Le dimanche est un jour bien long à pas- 
ser, je vous assure. — D. Croyez-vous que, sans nuire, à la 
santé des détenus, il fût possible de supprimer la cour at- 
tenante à la cellule? — B.. Oui, eu établissant dans la cel- 
lule un continuel courant d'air. — D. Quelle idée vous 
formez-vous quant à l'utilité du système d'emprisonne- 
ment auquel vous êtes soumis ?^-iR.. S'il en est un qui 
puisse porter les hommes à rentrer en eux«-mémes' et à se 
corriger, c'est celui-là. 

N^ 56. — Ce détenu a déjà été condamné trois fois. Il 
est/d'une faible constitution; il a été souffrant durant les 
premiers mois de son séjour dans le pénitencier, ce qu'il at- 
tribue à l'absence d'exercice et au défaut d'un courant 
d'air suffisant. C'est sur sa demande qu*il a été conduit au 
pénitencier : il aime, dit-il, la solitude; il veut perdre de 
vue ses anciens compagnons et n'en pas avoir de nouveaux; 
il montre sa Bible ^ et assure qu'il puise dans ce livre ses 
plus grandes consolations. 

D. Vous paraissez travailler ici sans peine ; vous m'avez 
dit qu*il n'en était pas de même dans les autres prisons 
où vous avez été enfermé; d'où vient la différence? — 
R. Le travail est ici un plaisir; ce serait une grande ag* 
{fravation à nos maux que de nous en priver; je erob ce« 
pendant qu'à la rigueur je pourrais m'en passer. 

N^ 46. ; — Ce détenu est âgé de cinquante-deux ans. Il a 
été condamné pour vol avec effraction {burglary) ; il jouit 

4'uQe boanQ uxxx^} la solitude lui p^^U w:^ chAUmeut çx^ 
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ti^ftmênt dur; la t^néiienc^ ttièttié des gàr^iènH est jMMf 
lui an plaisir, et il regarderait coinmc Un bouheur qu'Uli 
lAinistrë du cultô vtut quelquefois le visiter • il considéré \é 
travail comktié sa plus graude, consolation. H uiê àvèir 
t^tttknis le i^rime qui a motivé sa cundamuatii^n» 

N« 61. -^ Cfe détenu a été Condamné pour Vol de ch** 
VAUX {hit>rie steàUng)*, il Se dit inUoeêtit* PersôUUè^ sUlVànl 
lui, ne peut comprendre ce qu'il y a d'atlreux daôS lA '9&* 
litude continue. A lui demandé comment il parvient à 
passer le temps , répond qu'il n'a que deux plaisirs ; tra- 
vailler et lire sa Bible. La Bible, dit-il, est sa plus grande 
consolation. Ce détenu paraU fortement agité d'idées et 
même de passions religieuses; sa convei^ation est animée; 
il ne peut parler long-temps sans être ému et avoir les 
larmes aux yeuxv (Nous avons fait la même remarque chez 
tous ceux que nous avons vua jusqu'à préseqt.)!! est Alle^ 
mand d'origine, a perdu son père de honvie heure^ a été 
mal élevé* Il est depuis un an en prison. Bonne santé. Suî^ 
vaut lui, la cour attenante à ta cellule est absoluminit pé- 
cessaire à h «anté des détenus. 

17^ 65; — Ce détenu est âgé 4e trente jms^ mm AmiUl» 
cdMidÀnmé ponir fru^i «a priisoa 4epi]ia aq»t teoît; uA^ 
bien porta»!. Ge e'ond^m^ié est peu cotomuikioatif^ ilae 
plaint des maux que cause la solitude, dont le travail, dit- 
il, est le seul adoucissement. Il paraît peu préoccupé d'i- 
àêës )hèU'gleu$es. 

^ $à. —"be 'détëhVl)èstUu ïifegre â^édts Vingt àûè; iltfà 
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reçu àUcÙBéédttcatlbu, et n'a p^ Aé femillc * Il à iHtM' 
damné pour vol avec efFractibn {hutglaty) ; il à déjà jp^ssé 
qu^torre moîà au pénitencier j sa santé est téxcellènte; il 
déclare que le travail et les visites dii ickaf^elâih sont leis 
seuls plaisirs qu'il connaisse. t!e jeubë hotnhiè, qui paritt 
avoir Un esprit fbit épai^^ connaissait à peiné les lettiiè^ 
de Talphabet avûht d''entrer en prison; il- est cepènâani 
parvenu , par siâ ^roprefe efforts , à lire côuirafiÂ^ént lâ 
Bible. 

N® 20. — Ce détenu a été condamné pour meurtre âé 
sa fe'mmé; il est dejpùis dix-hùît mois au p^nitëntiér, et te 
santé est excellente; il a l'air très intelligent. La solituéë, 
dit-il , est insupportable durant les premiers temps, mais 
on s'y accoutume par degré; le travail devient une distrac- 
tion, et la lecture de la &lble un plaisir ; l^solément^ d'ail- 
leurs, est tempéré par les visites journalières des garaiehs, 
<Î7est en prison qu*il a appris le métier de tissertind. tià 
tournure dès idées dé ce détenu est singulièrement gravti 
et religieuse ; c'est une remarque que nous àtôns déjà èU 
Occasion de JFaire chez presque touè ceux que notiis avons 
visités. 

N<* 72. — Ce détenu est un nègre âgé de vingt-quatre 
kns, condiamné pour. la secondé ibis côinnie voleur; il pa- 
raît ptein d'ibtellîgencè. 

JÔ. Tous avez été détenu dans la prison de Wain'ût-Strééfi 
Quelle différence faites-vous entre cette^prison éi le pi^ni- 
tencier où vous êtes ? 

ft. ttes ciéténiis étaièhiWici mbiiii niàlhèlireuï daàt \% 
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prisoi;! de Walnut-Street qu*icî, parce que là ib pouvaient 
commjuniquer librement entre eux. 

D.Vous semblez travailler avec plaisir, en était-il de 
même dans la prison de Walnut-Street ? 

R. Non. Là le travail était une peine à laquelle on cher 
chaity par tous les moyens, à échapper; ici, c'est une 
grande consolation. — D. Lisez-vous quelquefois la Bible? 
-— R. Oui y très souvent. — D. Le faisiez-vous de même 
dans la prison de Walnut-Street? — R. Non; je n'ai ja- 
mais trouvé qu'ici du plaisir à lire la Bible et à entendre 
des discours religieux. 

Le détenu est en prison depuis six mois; sauté excel* 
lente. 

N® 83. — » Ce détenu est âgé de trente ans; il est en état 
de récidive. Dans la prison de Baltimore, ou il a déjà été 
détenu, la discipline 'était très dure, et la tâche imposée à 
chaque prisonnier très considérable. -^ D. Préférez-vous 
être détenu ici ? — Non, j'aimerais bien mieux retourner 
à Baltimore, parce que là il n'y a point de solitude. 

Le détenu n'est |iu pénitencier que depuis deux mois; 
il y a eu la fièvre; mais sa santé est complètement réta- 
blie. 

N® 64* — ' Ce détenu est un nègre âgé de vingt-six ans'; 
il a été condamné pour vol avec effraction ; son intelli- 
gence paraît très bornée; il a appris le métier de tisserand 
çn prison. 

JT** » ~ C^ détcnii « été çQi)d#mQé pour teotaliv^ de 
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metii'tre ; il est âgé de cinquânte-deux ans, et a sept enfans ; 
il paraît avoir reçu une éducation distinguée. Avant son 
jugement , il a été renfeimé dans la prison de Walnut- 
Street; il fait une peinture efFrayante des vices qui règneilt 
dans cette prison; il croit cependant que là plupart des 
condamnés aimeraient mieux y retourner que de venic 
dans le pénitencier, tant ils redoutent la solitude. 

Interrogé sur le point de savoir quelle est son opinion 
touchant le systènîe d'emprisonnement suivi dans le péni- 
tencier où il se trouve^ répond qu'il ne peut manquer de 
fiiire une profonde impression sur VAme des détenus. 

N^ i5. — Ce détenu est âgé de vingt-huit ans; il a été 
condamné pour homicide {mansiaughter)^ il est au péni- 
tencier depuis près de deux ans ; sa santé est excellente ; il 
a appris le métier de tisserand dans sa cellule. La solitude^ 
dii-il, paraît, dans les premirs momens , insupporUible ; 
mais on s'y accoutume ensuite. 

■ 

N<» 54. — Ce détenu est âgé de trente -cinq ans; il a été 
condamné pour meurtre de sa femme; il est au pénitencier 
depuis un an^ et se porte à merveille. 

'Les réflexions que fait cet homme sur les maux causés^ 
par la solitude prouvent combien il en a souffert ; mais il 
commence à s'habituer au genre de vie qui lui est imppsé^ 
et ne le trouve plus si dur. 

>N** tua . — €e détenu est un nègre âgé de trentenjuatre 
ans; il a déjà été condamné une première rois pour Vol ; 
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î) )i4iite le pfpitentier depuis dorhoit mois} fat ^iité fift 

P^ TTQi|ve3^-vow }e régiio^ de I4 prison ok yqqs êtçs ep 
. çt^ momf^iit ;|ussi rigçyareifx q^'oa l'assure? 

A* Kou; mais cela dépeud de la disposition d'eqm^ i^ 
celui qu'on y renferme- Si le cqndamné prend mal l'en^ 
prisonnement çolitairq , il tombe dans l'initation et 1^ 
déttâtppir î si, au contraire, il aperçoit toat de suite l'aTan- 
|age qu'il peut tirer de sa position, elle ne lui parait point 
îl^upportable» . 

D. 4yeab-vQU4 déjà été détenu k I4 prisop de "V^ali^iit- 
Street? 

B.. Oui, monsieur, et je ne puis m'imaçiner un plus 
grand repaire de vices et de crimes. Là , il ne faut que 
quelques jours à un petit coupable pour devenir un scélé- 
rat consommé. 

D. Ainsi vous croyez que le pénitencier est supérieur i 
l'ancienne prison ? 

B.. C'est comme si vous me demandiez si le soleil est 
plus beau que la lune (i). 

!f* 66. -r- Cet individu est âgé de yingt^trois ans^ il a 
" été condamné pour vol } il est au pénitencier depuis six 
mois ; sa santé y est excellente ; ce jeune homme est finoid 
et peu communicatif ; il ne s'anime qu'en parlant des 
maux de la solitude; il se livre au travail avec ardeur; la 
présence même du visiteur ne l'interrompt point. 

0) Ipos 9mm «n ^^v ftpmdiiii» u^Livdtaienl Jesxép^oMi 4» 

fUfrnni 
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|f».85,^ Cet wdmd^ n'I^abit^ kpénitç^çiof qufi de- 
puis deux mois; il a été condamné pour vq}. ga^ ^pt^ OM 
bonne, mais son esprit paraît livré à une grande agitation. 
Qu^nd on l'^ptretient de sa fen^me et de sop enfant , il 
fopd en larmes; En somn^ei l'impression produite sur lui 
par la prison parait très prpfonde. 

M^ 67- — -Le détenu est âgé de trente-huit an$. Il a été 
eendamné pour vol , et habite le pénitencier depuis huit 
mois. Sa santé est benne. Il a appris dans la prison le mé* 
tiev de eordonnier, et fait six paires de souliers par se- 
maine. 

Cet homme parait avoir reçu de la nature un esprit 
gr^ve et méditatif. Le séjour de la prison a singulièrement 
augmenté eette disposition naturelle. Se^ réSesiops sont 
puisées dans un ordre d'idées fort élevé. Il semble préoc- 
cupé dç pçQséqs philosophiçjues e% chrétiennes. 

K* Si. .» Ce condamné est âgé de trente^neufans. Il est 
en récidive. Il a d'abord été détébu dans la prison de 
Walnut-Street. Cette prison, dit-il, est un horrible lieu : 
on ne peut en sortir honnête. Si j'avais été, dès le principe, 
dans une prison comme celle-ci, je n'aurais point été con- 
damné une seconde fois. 

p. Ypus étes=vi)u$ fecUein^nt bfibitué à )^ aolitjgide? 

R, Ï^îi€olitu40 m'a p^ru ^ffr^i^we d4l»s rpFigpnej jp m'y 
fiai9 pw k pm hjabittté } mais je çvok que JP me poHrrais y 
vivre sans travailler. Sans travail /il n'y a point d§ M^n^r 
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Cet homme est depuis près d'un an dans la prison. B se 
porte très iHen. 

N^ I. — Ce détenu , le premier qui ait été envoyé au 
pénitencier, est un nègre. Il habite la prison depuis plus 
de deux ans. Sa santé est très bonne. 

Cet homme travaille avec ardeur : il fait dix paires de 
souliers par semaine. Son esprit paraît très tranquille et 
ses dispositions excellentes. Il semble regarder sa venue 
dans le pénitencier comme un bienfait signalé de la Pro- 
vidence. En général , ses pensées sont religieuses. Il nous 
a lu dans l'ËvaDgilc la parabole du bon pasteur, dont le 
sens, qtirily avait pénétré 9 le touchait vivement , lui qui 
était né d'un« race dégradée et opprimée, et n'avait ja- 
mais éprouvé que Tiodifférence ou la dureté des hommes. 

N® 17. — Le détenu est un mulâtre condamné pour 
vol. Il habite le pénitencier depuis vingt mois, et n'y a ja- 
mais été malade. Dtss hommes charitables sont venus lui 
enseigner à lire. C'est aussi dans la prison qu'il a fait l'ap- 
prentissage du métier de cordonnier. Le besoin qu'il sen- 
tait de4rav^iller était tel, qu'au bout de huit jours il était 
déjà en état de faire des souliers de forme grossière. 



Tî" 5o. — Ce condamné, âgé de trente-sept ans, est en 
récidive.^ Il fait une peinture énergique des vices qui 
régnent dans la prison de Walnut-Street, où il a déjà été 
enfermé. , * - 

Si on m'avait mis ici, dit-il, lors de mon premier crimé^ 
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je n'en aurais jamais commis un second^ maison sort tou- 
jours de la prison de Walnut-Streét plus corrompu qu'en 
y entrant II n'y a qu'ici qu'on puisse réfléchir et iaire un 
retour sur soi-même. 

D. Mais le régime du pénitencier est bien sévère ? 

R. Oui y inonsieur, surtout pendant les commencemens. 
Durant les deux premiers mois ^ peu s'en est fallu que je 
ne tombasse dans le désespoir* Mais la lecture et le travail 
m'ont peu à peu consolé. 

Le détenu est depuis vingt mois dans la prison. Il se 
porte à merveille. 

]^o 52. — Ce détenu est un homme bien élevé , âgé de 
trente-deux ans. Il exerçait l'état de médecin. . 

L'emprisonnement solitaire parait avoir causé une im- 
pression profonde sur ce jeune homme. Il ne parle dei' 
premiers temps de sa détention qu'avec teri*eur^ ce souve- 
nir lui arrache des larmes. Pendant deux mois, dit-il, il a 
été livré' aU' désespoir; mais cette impression s'est adoucie 
avec le- temps. Maintenant il est résigné à son sort, quel- 
que rigoureux qu'il soit. On lui a accordé la liberté' 
de ne rien faire } mais l'oisiveté dans la solitude est 
une si horrible chose, qu'il n'en travaillé pas moins sans 
c^=e. Comme il ne omnaissait aucun, métier, il ii'occupe 
à tailler les cuirs qui servent à faire les souliers. Son plus; 
grand chagrin est de ne pouvoir communiquer avec sa 
famille. Il termine la conversation en disant : L'empri- 
sonnement solitaire est bien pénible à supporter, mais je 
ne l'en regarde pas moins comme une institution éminemr» 
ment utile à la société.' 
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N<* ^. -— Cet homme, âgé de vingt ans^ a déjà si^bi l|ne 
détention dans la prison de Walnut-Street. C'est ^ l'in- 
fluence pernicieuse de ce lieu qu'il attribue sa récidive. Q^ 
^t bien plus heurçui^ ici, ditril^ ce n'est cependant p|is 
que le régime du pénitencier soit doux^ loin de là] le$ pre- 
miers temps qu'on y passe surtout sont affreux ; j'ai cru 
que j'y mourrais de désespoir. Cependant je n'y ai jao^ai^ 
été malade, et voilà déjà deux ans que j'y suis renfermé. 



N^* 35. — Ce détenu est plus qu'oetogénaire. Au mo- 
ok nom sommes entrés dans sa eeilule , il était oc- 
cupé à line la Rble» 

W^ 73- "-' Cette pellule est oççiip^ p^ un^ n^grPM 
âiféfi 4e viQgt 9im, et qui s^ trpuv» ^n ità% dç r^îdive* Ia 
p^pîte^cier, dit^le , ^sit biep «vpéi^Qur ^ 1^ pri^n d^ 
^çilçut-iSir^et. 

JP» Pa^rqlU>i ç^b? -r^ E« l^arce qi^'il fiiit ràUofair. 

Cm» femous kftbîte depuis iept «Miis sa cellule. Elle ffj 
p0rt^ tffès bien. 

N^ 63. — Ce détenu, 4gé de yingt-demc çtps^ ^ 4^jçw 
damné à treize mois de prisop. Il babite ^ çejlule djepui$ 
neuf mois. Sa santé est excellente. Sq$ 4î3pQ^i|ip|)9^ J^ 
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■ 1^ 6.^— Cet iDdividu est dep«iis defax ans ea pvîsop. Il 
tf est af rfvé malade et y a rétabli sa santé. 

.. i 

damné pour vol. Il est depuis cinq mois en prison. Sa 
^apté paraît très bonne ^ mais son esprilj est fort accaj^lé. 
Je i)e crois p^s , dit-il ^ qpe je sorte jamais en vie d'icj : la 
solitji^de est fu|3este à la cpnstitutiQjif de l'hompe, et elle 
me tuera. 

n. Quelles $ont vos consolations ? 

^, Je ï^?,en f^} qufi 4|bux ; l^ fr^vai| ft 1| î?p^"rS ^« P^?| 



N^ 5r. -^ Ge détoiu, âgé de quai^nte-qtiatfe ai|s^ a déjà 
été edadionné une premÂèire fois, lï regrette amèi^intut 
ësitrûw été renfermé k la prison de W^ldUt-S^^eet. 11 ii'«f 
a^^icl/dit-^ily qu'on puisse réftéchÎF. 

Il est ^ns sa cellule depuis dix mois , et ne^ s^l ^j omait 
ttyieosiE porté. 

.1 . • . - - . j 

Np ^"1 . T- Cet homme a déjà passé uç an au péniteqcier j 
i) paraU iPîîJ^ ^'j?°l^ santé excell|Bnte. 

Sof dispositipi^s semblent bonnes; mais if est ^jifBcilç 
d'attache^ une grandq importance à ses pa^bles^ at]tjsndi| 
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N*^ 66. — Ce coniiamDté est âgé de viiigt-un ans. Contre 
rordinaire, il a d*abord refusé de trayailler, et il* a &]la 
une longue diète pour le réduire. Maintenant, il parait 
complètement soumis^ il a senti i'utilité du travail dans la 
solitude , et s'y livre avec ardeur. Il a appris en peu de 
temps le métier de cordonnier, et fait maintenant huit à 
neuf paires de souliei*s par semaine. 

Il habite sa cellule depuis huit mois. Santé excellente. 

N® oo. — Ce détenu est âgé de quarante ans; il a été 
condamné pour vol à main armée sur un chemin public 
Il parait plein d'intelligence. Yoici en quels termes il ra- 
conte son histoire : 

J'avais quatorze ou quinze ans lci*sque jWrivai à Phi- 
ladelphie, j'étais le fils d*un pauvre cultivateur de l'Ouest, 
et je venais chercher à gagner ma vie en travaillant dans 
une grande ville. N'étant recommandé à personne^ je ne 
trouvai: point d'ouvnage ; et , dès le premier j^^^p, je fus 
téduit, faute d'asilci, a aller me coucher sur le pont d'un 
dés Vaiaseaux du port. Ce fut là qu'on ipe découvrit le 
matin ; le constable' m'arrêtai et le maire me condamna,à 
un rooisdepjrison, comme vagabond. Confondu^ pendant 
ce mois de détention , -.avec une foule de malfaiteurs dfi 
tous les âges , je perdis les principes hpunêtcs que m'avait 
donnés mon père; et en sortant de la prison, un de mes 
premiers actes fut de m'unira plusieurs jeunes délioquans 
de mon âge , et de lés aider à commettre divers vols. Je 
fus arrêté, jugé , et acquitté. Je me crus désormais a l'àbri 
des efforts de la justice > et , plein de confiance dans mèa 
habileté 9 je commis d'autres délits qui m'amenèrent dié^ 
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nouveau devant les assises. Cette fois , je fus condamné à 
un emprisonnement de neuf années dans la piison de Wal- 
nut-Slreet. 

D« Ce châtiment ne vous fit*il pas sentir la nécessité de 
vous corriger? 

R. Oui, monsieur } ce n'est pas cependant que la prison 
de Walnut-Street m*ait donné du regret des actions cri- 
minellcs^que j'avais commises. J'avoue que je n*ai jamais 
pu m'en repentir, ni même n'ai eu l'idée de le faire pen- 
dant tout mon séjour dans ce lieu-là. Mais je ne tardai 
point à remarquer que les mêmes ibdividus y reparaissaient 
sans cesse y et que, quelle que fût l'adresse, la force et le 
courage des voleui^, ils finissaient toujours par être pris. 
Ceci me fit revenir sérieusement sur moi-même, et je pris 
la ferme résolution de quitter pour toujours, à ma sortie 
de prison, un genre de vie si dangereux. Ce parti pris, ma 
conduite devint meilleure, et après sept ans d'emprison- 
nement j'obtins ma grâce. J'avais appris le métier de 
tailleur dans la prison, et je trouvai bientôt à me placer 
favorablement. Je me mariai , et je commençais à gagner 
assez facilement ma vie^ mais Philadelphie était plein de 
gens que j'avais connus en prison; je tremblais sans cesse 
d'être trahi par eux. Un jour, en effet, deux de mes an- 
ciens compagnons de chambrée se présentèrent chez mon 
maître , et denâandèrent à me parler. Je fis d'abord sem- 
blant de ne pas les reconitaître ; mais ils me forcèrent bien* 
t6t à avouer qui j'étais . Ils me demandèrent alors de leur 
prêter une somme considérable ; et, sur mon refus, ils me 
menacèrent de découvrir à mon maître i'histoira de ma 
vie. Je promis alors dç les satisfaire, et je leur proposai de 
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revenir le lendeniain. Des qu ils furent partis y je sortis 
moi-même; et, m embarquant aussitôt avec ma lemme, 
je quittai Philadelphie et me rendis à Baltimore. Je troU" 
vai encore lacilement a me placer dans cette ville, et 
pendant long- temps j'y menai une existence lôrt aisee; 
oi'squ un jour mon maître reçut une lettre d un des consta- 
otes Ae Piiilàdelphié, qiii l'avertissait qu'il avait au nombre 
iîé sek ouvrît rs lin ancien 'détenu de Walntit. J'ignore gûi 
à pu porter cet Homme à une semblable déiiiarcxie. Càt 
à lui que jb dois d'etrè ici. Aussitôt iapres avoir reçu la 
lettré dont je parie, mon inaître mè congédia avec ignô- 
inihie. Je courus chez tous les autres l^iliéubs de Balti- 
înoré, ihàis ils (étaient avertis, iét reÎFusèrent ae me recevoir. 
U niisëré nié contraignit a aller travailler au chemin de ler 
qù on établissait alors eiitre Baltimore et l'Ohio. Le châ- 
griÉ et lés ratigûes d uA pareil genre cle ^ie né tardèrent 
point H me donner une fièvre violente. Je fus maladie long- 
temps, et épuisai ih'es ressources. A peine remis, je me Ss 
transporter à Philadelphie , oh la nèvre me reprit. Lors- 
que Je commençai a entrer en convalescence, que je me 
vis sans ressources, sans pain pout* ma tamille, que je son- 
geai a tous les obstacles que je trouvais a gagnCr nonnête- 
inent ma vie, et a toutes les persécutions injustes quon 
me faisait siiW, Je tombai clans un état d'ekaspération 
inexprimable é Je me dis : £h biçn ! puisqju on m y réduit, 

s'il existe encore lin seul dollar 




a poche du président, je IVu- 

rai. Jf' appelai ma remHié . je lui ordonnai de vendre todg 

es habits qui ne nous étaient pas. nécessaires, et avec 1 ar« 

geai je lui fis acheter un pistolet. Muni de cette armei e» 
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iàoB le t^i» ^ne J'éiais ehtùtB irbp fadbte ptW filàf cMltt^ 
Màs bé^uiUes^ jfe^é rexiâis dâm les etivii^iid d6 Itl vHlé 
j'ari^tai M premier {iasdsiai et lu ht^i de Uië Joatièl^ «bit 
jMiriefetsillèi Ma» jâ Al» décdUvërt le I5ir fliAolé. #'i¥itift 
été suivi de loin par celui quç j'aVëiâ toléjl Ht jûà ^IblèMé 
m'ayant forcé de m'arréter dans le voisinage , on n'y eut 
pas de peine à s'emparer de moi. J'avouai sans difficulté 
inon trimé, èi 6h iii'envoyà ici. 
D. Quelles tont vos résolution^ àciiielies pour ravèhir r 
A. Je né iné sens disposé, je vous le ais franchement, ni 
à me réprocHer ce que j'ai fait , lii à devebir ce qu on ap- 
pelle tin bon chrétien ; mais je suis aétermine à ne plus 
vôlér, et Je vols là possibilité d'y réussir. Quand, ^ans 
neuf ans, je sortirai d'ici, personne ne me reconnaîtra 
plus dans ie monde l personne né saUra que j^ai été en 
prison ^ je n'y aurai )Faii aucune connaissance dangereuse. 
Je serai libre de gagner ma vie ép paix, t^'ést là lé graha 
avantage que je trouve à ce pénitencier, et ce qui fait que^ 
malgré la dureté de la difcipline qui y est eo vigueur^ je 
préfère cent foi5 m'y trouver que d'habiter de nouveau lu 
prisoa de Walaut-Street. 
En prison depuis un an. Santé très bonne. t 

N^ oo. — Ce détenu est âgé de quarante ans. U ti'ail 
dans le pénitencier que depuis huit jours. Je l'ai trouvé 
lisant l'Evangile. Il paraissait calme et presque satisfait. Il 
m'a dit que, durant les premiers jours, la solitude lui avait 
paru insupportable. Il ne lui était permis ai de lire ni dft 
travailler. 

Mais, la veille, on Iw iVait rets» ém Uvnw^ H ddplul 
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lors il trouvait son sort tout changé. Il me montra qu'il 
avait déjà lu presque en entier le volume qui contient les 
évangiles. Cette lecture lui fournit plusieurs réflexions re- 
ligieuses et morales. Il ne concevait pas qu'il n'eût pas eu 
l'idée de les faire plus tôt. 

IS^ oo.—- Ce détenu était depuis deux ans dans le péni- 
tencier. Sa peine allait expirer sous peu de jours. Sa santé 
était excellente. Il régnait sur sa physionomie un air d'es- 
pérance et de joie qui faisait plaisir à voir. Il se louait 
beaucoup du traitement qu'il avait subi dans sa prisonv II 
assurait avoir pris la résolution de ne plus commettre de 
fautes k l'avenir. Tout annonce que les intentions de ce 
jeune homme sont, en effet^ bonnes , et qu*il les suivra. Il 
a été condamné pour un acte de violence. Sa conduite dans 
la prison a toujours été exemplaire. 

N^ oo et oo. Ces deux individus sont fous. Le direc- 
teur du pénitencier nous a assuré qu'ils étaient arrivés tels 
dans la prison. Leur folie est très tranquille. Au milieu de 
Ttucohérence de leurs discoui*s , on ne saisit rien qui per- 
mette d'attribuer à leur emprisonnement la maladie qui 
les afflige (i). 



(i) Il n'y a pas en Amérique de maisons de fous où Ton reçoive gra- 
tuitement les malades; il doit arriver souvent aux Etats-Unis, comme 
chez nous, qu'un fou soit condamné à la prison pour donner àsa famiUe 
le droiiide te fiûre détenir aaxlcais de l'État. 
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N^ oo. Ce détenu est âgé de soixante-dix ans. Uest ar- 
mé au dernier degi*é d'une phthisie pulmonaire. Il n'est 
préoccupé que des pensées de l'autre vie. * 



N^ 00. Ce détenu était médecin avant sa condamnation. 
. Il est chargé dans le pénitencier du soin de la pharmacie. 
Il cause avec intelligence, et parle des divers systèmes 
d'emprisonnement avec une liberté d'esprit que sa posi» 
tion rend assez extraordinaire. La discipline du péniten- 
cier lui parait , dans son ensemble , douce et réformatrice. 
Pour un homme bien élevé , dit- il , il vaut encore mieux 
vivre dans une solitude absolue que, se trouver confondu 
avec des misérables de toute espèce. Pour tous, l'isole- 
ment favorise la réflexion et est utile à la i*éforme. 

D. Mais n'avez-vous pas remarqué que l'emprisonne- 
ment solitaire fût nuisible à la santé ? £n votre qualité 
de détenu et de médecin , vous êtes plus à même de juger 
cette question-là qu'un autre. 

R. Je n'ai point remarqué qu'à tout prendre il y eût 
plus de maladies ici que dans la société. Je ne crois pas 
qu'on s'y porte plus mal. 

N^ oo. L'individu renfermé dans cette cellule est âgé de 
cinquanteF<inq ans. Avant sa condamnation il jouissait 
d'une fortune aisée , et il était juge-de-paix de sou comté. 
Il a été condamné pour avoir tué l'amant de sa femme. 

Ce détenu , qui parle français , ne semble préoccupé 
<{ue d'une idée fixe : celle d'obtenir sa grâce. Nous n'avons 
"jamais pu le faire parler d'autre chose que de son procès et 



de§ éfttiéès qui Vètti ai&eiié. tl rédige un mânéire au g6u- 
tëf fleùlr } il a fallu ai éeotitër eu partie la lecture 5 ei èam 
miner avec lui \ei pièbes de la procédures H est cou* 
damné à un long emprisonnement; il se sent vieux, et ne 
vit ^ue de l'espérance d'un prochain élargissement. Cet 
. homme nous a paru croire à l'efEcacité du genre d'emprir 
sonnement. auquel il était soumis. Il le trouve singulière- 
ment propre à corriger les coupables , au nombre des- 
quels 9 du reste ^ il a bien soin de ne pas se ranger. 
Très boune santé. 

N* toi Ce délèUu est un jëu&è hdmliàe de viagtàiMi D 
eii Ab^laift âe lâai^aâcé , et arrivé dejiilis peu eu Amé* 
rique. Coudàttl^é ^OUr Jbut. Il parait ibtélligtbt^ do«tt 
et téi^aéi 6a sMité «ftt eieelleiite. Sttft dâipositi^UB fiai^àis- 
s^l tentiel poitf l'àVëuir. 

N^ 00. Ce détenu est de tagè dû pi^écedéni; Anglais 
comme lui. II parait irrite , et noii so'uiuis par lé châli- 
mebt. On semble lé gânei: eioi venaiit le visiter ; il n inter- 
rompt pas sou travail pour vous parler , et rèpohd à peiné 
aux questions qu'on lui adresse. Il ne témoigne point de 
réjpdiitir) el éfese Dtealré nuUëttkent^téUceUj^é d'idées 
rèligieuèel» 

Sftfitéfaoaéei 

IS*^ bô.tè èétéiia eôt âgéàè Iréhle-hùit khltt «*tst 
âàâs té i>'èniie£icièr qîie àefû\ï troià sèmâtàe!^^ aùiit ësl-U 
^bngè <kns ùû véiiiâMê àé^f^bi)^. Lal^âlitùtle mwxm , 



diUil'jàhiàisJe hk poixtt^ siiiipbrtëi> jùsqiilt la en fk 
pMé qui ib'tàt itifli^é'é. Jê ïàout*Hii knût iè itàèm\r 
libre. ' 

!>. STè troii^fez^Vdûà ï)âi a\l kbbiiià \iiie 'c'6falBWd*n 4d8 
Votre travail ? 

R. Oui y monsieur ; la solitude sans le travail est iûWI^ 
Ibis pM MtitiAhle ëncôrà ; inàtà le tf^vkil ii^ënîti&ébé ]pa8 
m t>tenâet et mt^e biêb biàlîi'etil^éUit. i'ci, je Voii^ mSïtèy 
l'àmë est biëd màlàdë; 

Ce ji^aUVt-b hbinnié sànglottàit en pâHant àh sa fêni^e 
%t de àes ehfâh^, (|u'il ne croyait ^lîik Vëvbh^. t^uàuS 
nous sommes entrés dans sa cellulie, nous Savons IroUvë 
î^iiéûrabt et tra^atUànt tout à là ibis. 

ïf^ ôo. Ce 'détenu est âgé dé vingt-cinq ans ; il appar- 
iiêÂt àûx clàissës les plus aiééës de ))ei société. Il s'exprinie 
avec chaleur et facilité. Il a été condamne j^oûr fausse 
aéclâràtibn d^ibsblvai^illté. 

Ce jeûné homme marque un grana plaisir a nous voir. 
On s'aperçoit facilement que pour lui la solitude esi un 
tôilrment affreux. Le hesôin des ra*pjpok*ts intellectuels 
avec ses semblables semble le préoccuper nién plus vive- 
ment encore que ceux de ses compagnons qui ont reçu 
une éducation moins soignée. Il se hâte de nous raconter 
son histoire ; il parle de son crime , de sa position dans le 
monde , de ses amis , de ses parens surtout; les sentimens 
de famille paraissent a v'oiï* pris cliez lui un développiement 
extraordinaire. Il ne peut penser à ses parens sans fondre 
en larmes ; il tire de dessous son lit quelques lettres que sa 
fiuQille est pàrvenm^ à lui faire remettre. Ces lettres lODt 
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presque en lambeaux à force d'avoir été lues ; il les relit 
encore, les commente, et s'attendrit aux moindres ex- 
pressions d'intérêt qu'dies contiennetit. 

p. Je vois que là peine qui vous est infligée vous parait 
d'une dureté extrême. La croyez-vous du moins réforma- 
trice? 

B.. Oui , monsieur ; je crois qu'à tout prendre ce genre 
d'emprisonnement vaut encore mieux qu'un autre, li me 
serait plus pénible encore de me trouver confondu avec 
des misérables de toute espèce , que de vivre seul ici. 
D'ailleurs, il est impossible qii'uae pareille peine ne fasse 
pas beaucoup réfléchir. 

D. Mais ne croyez- vous pas que son influence puisse 
être fatale à la raison ? 

R. Je crois que le danger que vous signalez doit exister 
quelquefois. Je me rappelle, pour mon compte, que pen- 
dant les premiers mois de ma solitude j'étais souvent 
visité par d'étranges visions. Durant plusieurs nuits de 
suite , il me semblait entre autres voir un aigle perché sur 
le pied de mon lit. Mais maintenant je travaille, et suis 
accoutumé au genre de vie que je mène 3 je ne suis plus 
tourmenté par de semblables idées. 

Un an de prison. Bonne santé. 



attâtststasstassBttiB 
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CONVERSATION 



ATEC M. ELAM LTNDS. 



J'ai passé dix an^ de ma vie dans radmî- 

nistration des prisons , nous dit-il ; j'ai été pendant long- 
temps le témoin des abus qui régnaient dans l'ancien sys- 
tème ; ils étaient très grands. Les prisons coûtaient alors 
fort cher , et les détenus achevaient d'y perdre leur mo- 
ralité. Je croià que cet état de choses eût fipi par nous 
ramener aux lois barbares des anciens codes. La majorité 
du moins commençait à se dégoûter de toutes les idées 
philanthropiques , dont l'expérience semblait démontrer 
l'application comme impossibles Ce fut dans ces cii*cons- 
tances que j'entrepris la réforme à- Auburn. Je trouvai 
d'abord dans la législature, et même dans J'opinion pu- 
blique , de grands obstacles à vaincre : on cria beaucoup 
à la tyrannie ; il ne &llut rien moins que le succès pour 
tne}ustifiér. . 

B. Penser- vous que le système de discipline établi jpar 
vous pût réussir autre part qu'en Amérique ? 
' H. Je suis convaincu qu'il réussira partout où on sui* 
Vra la méthode que j'ai suivie. Autant même que je puis 
en juger ^ je pense qu'en Finance il a plus de ^chances de 



réussite que paimi nous. On dit qu'en France les prisons 
sont sous la direction immédiate du gouvernement ^ qui 
peut prêter un appui sçlide et duraEle à ses agens : ici y 
nous sommes les esclaves d'une opinion publique qui 
change sans cesse. Or il faut, suivant moi, qu'un direc- 
teur de pri^oii^ ^UT^H^ 9^P^ ^1 ^^t i?QVQteur^ soit revêtu 
d'une autorité absolue et assurée; il est impossible d'y 
compter dans une république dpQioçratique comme la 
nôtre. Chez nous , il faut qu'il travaille tout à la fois à 
captiver la faveur publique et à^pousser à bout son entre- 
prise ; fieux choses quj souyenf; sqny i^cpnciliables. Mon 
principe ^ toujours été que pour parvenir ^. f ^fo)rf^^)r y^ 
prison^ il était bon de concentrer à ]^ foi^ $]^r 1^ |iiéi^ 
tioipme toute la puissance çt toute la respp^sabilif^. 1^9rf 
que les ii^specteurs voulaient m'oblige;* ^ e^rçr d^p^ l^VFf 
vues^ je leur disais : Ypus ête$ parfaitçnqipnt li^r^f de ix]l^ 
renvoyer} je dépen^ de vous; maiç tap.t qjtjLè vp^s p^ g^pf 
der^? . je suivrai le plan que j'ai cpiiç]qi ; c'ie^t à yp^ ||g 
choisir. ; 

D. ]^ous avons entei^du i^^rei à des jLff^^yic^jx^Sf et npjof 
pe serions pas éloigpés âe le croire , q^^ )a r^ussi|ç di^ 
système pénitentiaire aux État^s-'Ç^is dqit Str^ ^ Jttribi^éej 
en partie, à l'habitude qi^'a cpptpaç^^p c]^? Ypîi? l,e pe^pl^ 
cPobéir scrupuleusement à la |pi. 

R. Je ne le pense pas. A Singsing^ le quart d^ d^f^n^ 
est cp^ppsé d'homm^ étraf|gçj*s ^ J'IJpiflfl. ^ç Ijçs^^i^pus 
piiés à là disqplipe^ 9WW fp? ^V^^i^}^^A^ ^^t^^Wf 

Espagnol? ^^ VAnajpjrjq^ç djf §ud, r^c^ gui tjfspt plus 4f 
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ceux qui $e soumettaient le plus vite et de meilleurQ g>*4fll 
4 tep?- SQf^ g^aijjj ij^ I,^ jug^aleoi }^éy\%^^f ;Si j'i^yais le 

s,^?^^ que ypw avpz J^trpduUç ^ SwgsîftJ > IÇ^ ^mi PW» 
aypn? ia^ wré Jiçs ef fipt^ ? 

r4*»Jtol 4'ï*«« W^Ç 4'P^r^ fit ^ ^9ips ip^f B/|)J€irs , 4qnt, 
il f?tt4ï'*^it iê^r^ J^ t^WW- Op W PP^t i?l*q^^r de règ|ç§ 
g^^rj^lfps, ÏJ ^^p^ 4jb. iu^tf>te^w? Jp tF^yaiî §t }^ ^}enc§ 
continuel; pour y parvenir, il faut s'occuper sans cesjs^ ^ 
suryfiiil^r les gardiens çpijajne l^s Aétéi|i^^| ^fr^ j;p|it^ la 
fois ipapitpyabic et justes 

D. !l?ensez-vous qu'on pût se p^^sj^ef à^ çb^^iiqi^ f^oiCr' 
porels ? 

B. Je suis convaincu du contraire, Je r^jgarde le châ;- 
liment du fouet comme le plus efficace et en même temps 
le plus humain qui existe 5 il ne nuit jamais à 1^ sa^it^ 
et force les détenus à mener une vie essentiellement saine. 
L^empi4flonnement solitaire au contraire est souvent im- 
puissant et toujours dangereux. J'ai rencontré dans ma 
vie l>eaufioup de détenus quf il était impossible de réduire 
dsc^temiiBière^ etqqti n« sortaient du cacb^t que pour 
se vendre i^ Fbôpital. Je onàs impossible 4^ gouveniëi* 
use grande pnconsans se servir du Miet. Il n'y a que 
ofiUK qui ont af^pris à oonnakre la nature humaine dans 
ks iivitts y qui ipmissent dire le contraire. 

D. Ne croyez-vous pas qu'on ij^ommet une impruâeaoe 
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à Singsing y en laissant des detenns travaiÛek* en plein 
champ ? 

R. Pour ma part, j'aimerais mieux diriger une prison 
où un pareil état existerait, qu'une autre ou il en serait 
différemment. Il est impossible dans une prison fermée 
d'obtenir des gardiens la même surveillance , ni un soin 
continuel. Une fois, d'ailleurs , qu'on est parvenu à sou- 
mettre complètement les détenus au joug delà discipline^ 
on peut sans danger les employer aux travaux qu'on juge 
le plus profitables , et dans les lieux qu'on veut choisir. 
C'est ainsi que l'État utilise de mille manières les crimi- 
nels, quand une fois il a amélioré la. discipliné de ses pri* 

SODS. 

D. Croyez-vous qu'il fût absolument impossible d'éta- 
blir unebonne discipline dans une prison où le système 
cellulaire n'existerait pas? 

. R. Je crois qu'on pourrait maintenir un grand ordre 
dans une pareille prison, et y rendre le travail productif;, 
mais on ne pourrait empêcher qu'il ne s'y glissât une 
foule d'abus dont la conséquence est très grave. 

D. Croyez-vous qu'on pût établir des cellules dans une^ 
vieille prison ? 

R. Cela dépend entièrement de la disposition des lieux. 
Je ne doute pas que dans beaucoup de vieilles prisons. on^ 
ne pût sans grandes difficultés intioduii:e le système ceU 
lulaire. 11 est toujoui*s facile et peu coûteux d'établir des 
cellules 0n. bois; mais elles ont l'inconvénient de retenir la 
mauvaise odeur, et par suite de devenir quelquefois mal* 
s^kina.. 
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D. Croyez-vous en définitive & )a réforme d'un grand 
nombre de détem^s ? 

K. Il faut nous entendre : je ne crois pas à la réforme 
complète , eiLcepté pour )es jeunes délinquans. Rien de 
plus rare^ à mon avis» que de voir un criminel d'un âge 
mûr devenir un homme religieux et vertueux. Je n'ajoute 
point de foi à la sainteté de ceux qui sortent de prison 3 et 
je ne crpis pas que les conseils du chapelain ni les médi- 
tations du détenu, fassent jamais de lui un bon chrétien. 
Mais mon opinion est qu'un grand nombre d'anciens con- 
damnés ne retombent point en récidive, et que même ils 
deviennent des citoyens utiles, ayant appris en prison un 
état, et y ayant contracté l'habitude constante 4u trava.l. 
Yoilà la seule réforme que j'aie jamais espéré produire, 
et je pense que c'est la seule que la société puisse demander* 
D. Que pensez-vous que prouve pour la réforme futut*e 
la conduite du détenu en prison? 

R. Rien. S'il fallait porter un pronostic, je dirais même 
que le détenu qui se conduit bien en prison , retournera 
probablement à ses anciennes habitudes en sortant du pé* 
nitencier. J'ai toujours remarqué que les plus mauvais 
sujets faisaient d'excellens détenus. Ils ont en général plus 
d'adresse et d'intelligence quejes autres; ils aperçoivent 
plus vite et plus complètenient , que la seule manière de 
rendre \epr sort moins intolérable, est d'éviter les puni> 
tions douloureuses et répétées qui seraient la suite infail- 
lible de l'insubordination; ils se conduisent donc bien | 
sans 09 valoir mieux. Le résultat de cette observation ^ 
c'est qu'on ne doit jamais accoirder au détenu son pardon, 

Jl. l3 
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uniquement à cause de la{conclaite qu'il tient en prison. 
On ne parvient ainsi qu'à créer des hypocrites. 

D. Le système que vous combattez est pourtant celui 
de presque tous les théoristes. 

R. En cela comme en beaucoup d'autres points ils se 
trompent, parce qu'ils connaissent mal ceux dont ils par- 
lent. Si M. Livingston, par exemple, était chargé d'appli^ 
quer ses théories pénitentiaires k des hommes nés comme 
lui dans une position sociale où l'intelligence est fort dé- 
veloppée et la sensibilité morale tràs excitée, je croîs sans 
peine qu'il arriverait ^ produire d'cxcellens résultats ; 
mais les prisons, sont au contraire remplies d'êtres gros- 
siers, dont l'éducation est nulle, et qui ne perçoivent 
qu'avec difficulté les idées et souvent même les sensations. 
C'est là ce qu'il oublie sans cesse. 

D. Que pensez-vous du système de l'entreprise? 

R. Je pense qu'il est très utile de loiipr le travail des 
détenus à l'entreprise ^ pourvu cependant que le direc- 
teur de la prison reste parfaitement maître de leur per- 
sonne et de leur temps. Lorsque j'étais à la tête du péni- 
tencier d'Auburn, j'avais fait avec difFérens entrepreneurs 
des contrats qui leur interdisaient jusqu'à l'entrée de la 
maison. Leur présence dans les ateliers ne peut qu'être 
très nuisible à la discipline. 

D. En France, le prix du travail du détenu est estimé 
très bas. 

Br. Il s'élèverait , à mesure que la discipline deviendrait 
meilleure. C'est ce dont nous avons l'expérience. Autre- 
fois les prisons coûtaient très cher à l'État de New-Tork ; 
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elle» kn rafpportent aujourd'hui. Le détenu bien àïutpiiné 
travaillie diàvantage ; il fait mieux ^ et ne gâte jaliia'id la 
matière première qui lui est confiée^ comhie i( an^hraft 
quelquefois dans les anciennes prisons. 

D. Quelle est, à votre avis, la qualité qu'on doive le plus 
rechercher dans un directeur de prisons? 

R. L'art pratique de conduire les hommes. Il J^ut sur- 
tout qu'il soit profondément convaincu , comme je l'ai 
toujours été, qu'un malhonnête homme est toujours un 
lâche. Cette persuasion , qu'il ne manquera pas de com- 
muniquer bientôt à ceux qu'il doit gouverner, lui donnera 
sur eux un ascendant irrésistible , et lui rendra facile une 
foule de choses qui peuvent paraître J^asardeuses au pre- 
mier abord (1). 

Pendant tout le cours de cette conversation , qui a duré 
plusieurs heures, M. Elam Lynds est revenu sans cesse sur 
cette idée , qu'il fallait commencer par dompter l'âme du 



(1) En exprimant cette dernière pensée, M. Elam Lynds faisait pro- 
bablement allusion à un fait qu'on nous arait raconté à Sinsing quelques 
jours auparayant. 

Un indÎTidu, renfermé dans ce pénitencier, avait annoncé qu'à la pre- 
inière'occasion il tuerait M. Elam Lynds, alors directeur de l'établisse- 
ment. Celui-ci, instruit des dispositions de cet homme, l'enYoie chercher, 
l'introduit dans sa chambre à coucher, et, sans avoir l'air de remarquer 
son trouble , se fait raser par lui. Il le congédie ensuite en lui disant : 
Je satais que tous vouliez me tuer; mais je vous méprisais trop pour 
croire que vous eussiez jamais l'audace d'exécuter votre dessein. Seul et 
sans anna, je sais toujours plus fort que tous tous. 
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seuTy composés d'énormes blocs de pierre liés entre eux 
par des crampons de fer; à ces murailles sont jointes des 
portes et des fenêtres dont la solidité ne répond qu'à un 
mur d'un pied d'épaisseur. C'est ainsi encore qu'une porte 
massive et faite à grands frais est quelquefois montée sur 
des gonds qui sont moins forts que ceux d'une porte légère. 
La seconde erreur naît de l'idée que le bâtiment qu'on 
élève est fait pour subsister dans Ifss siècles ,à venii*. ]N^ou$ 
devrions penser que beaucoup d'hommes d'un esprit so- 
lide et d'une expérience consommée dévouent sans cesse 

Jeur teinps et leurs talens à la construction des prisons. 
Une amélioration en amène une autre ^ et il n'est au pou- 
voir d'aucun homme de prévoir le résultat de ces diffé- 
rens efforts. Avec eux y Fopinion publique se modifie; il 
arrive enfin que la société ne voit plus avec faveur un éla- 
blinsepient qui ne comporte point toutes les améliorations 
SMggérées par l'expérience. Dans un espace de vingt an- 
nées, il se fait souvent une révolution complète dans les 
idées ; les; vieilles prisons ne répondent plus aux besoins 
de la société y et on les abandonne. Telle est l'histoire de 
la plupart des prisons des Etats-Unis. Il est donc fort im- 
portant que ces établissemens soient bâtis à bon marché , 
puisqu'ils deviennent plus tard des obstacles aux amélio- 
rations ; obstacles d'autant plus difficiles à combattris, que 

' le^ bâtimens ont coûté plus cher. 

. é ..... lie trait caractéristique du système mo- 
derne ^ c'est la substitution de la vigilance à la force maté- 
rielle* Dans les nouvelles prisons , le regard et l'oreille du 
surveillant ne se reposent jamais un seul instant. Un si- 
lenictt ^ôrpétttfl y est ioftaiQl^QU le jour conuofi la nuit. 
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CSette vigilance constante doit contribuer à rendre plus 
économique la construction de nos pénitenciers. L'expé* 
rience a en effet démontré que la seule force indispensable 
à de semblables bâtimens est celle dont ils ont besoin pour 
résister aux élémens et pour leur garantir une certaine 
durée. H est inutile de leur donner plus de solidité qu'aux 
habitations particulières. 

La prison de Wethersfield est construite en 

pierres de grès irrégulièrement taillées. Les murs ont 

3 pieds d^épaisseur (1) à leur base ^ et a à leur sommet. 

a pieds 1/2 à la base , i pied 1/2 au sommet suffiraient* 
De plus y le haut des murailles aurait dû être fait de ni- 
veau avec le plafond des cellules. 

Les murs , tout construits , ont coûté 10 cents (55 cent.) 
par pied cube; savoir : 4 cents (%i cent.) pour la pierre } 

4 cents (ai cent.) potir la main-d'œuvre; i cent pour le 
mortier ; i cent pour l'échafaudage et autres dépenses ac- 
cidentelles. 

Nos cellules sont en briques ; elles nous coûtent ao cents 
(i fr. 6 cent.) par pied cube. Beaucoup d'entre elles ont un 
plancher composé d'une seule pierre. Chacune de ces 
pierres à coûté 4 doU. (a i fr. 20 cent.)» Les autres plan- 
chers sont formés d'une pièce de bois épaisse de 3 poucesj^ 



(1) Nous deyoDS faire observer ici qqe toutes les fois qu'il s'agit dans 
cette lettre de piôdt et de poue^s^ M. Welles entend parler de pieds et 
pouces iin^/aes. 

I<e pied anglais est environ d'un quinzième plus petit que le pied fran* 
çaisi Le pied français se compose de 3s4 miiliinètres, le pied anglais de 
^,s0||}eqiflit. 
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et iur laquelle on a établi un rang de briques. Le tout est 
recouvert d'un enduit , et revient à a doll. pour chaque 
cellule ( 1 o fr. 60 cent.). 

La porte-des cellules est composée de planches en chêne 
de 3 pouces d'épaisseur, fermée par quatre verrous. Cette 
porte y déduction faite du travail des fers , coûte 2 doll. 
5o cents ( 1 3 fr. aS cent.). J'ai estimé que le prix total de 
la cellule devait revenir à 38 doll. (i^S fr. 40 cent.), tout 
compris , maçonnerie, gonds , serrures, grillages. 

J'ai joint plus bas le devis d'une prison ayant 5oo cel- 
lules. (Y. plus bas.) 

• .'. . . • . C'est une question de savoir si, pour bâtir 
une prison , il est plus avantageux d'employer des détenus 
que des ouvriers libres. Je dirai que cela dépend de ce 
que font les détenus au moment où on veut se servir 
d'eux. S'ils sont déjà employés d'une manière pro6table , 
il vaut mieux lei laisser dans leui^ ateliers. Si , au con- 
traire , ils sont à peu près oisiB, on doit les utiliser pou^ 
tous les travaux qui ne demandent pas de connaissances 
spéciales , ou ceux auxquels ils sont déjà propres. Ainsi , 
on peut les mettre à travailler le fer, à préparer et porter 
les matériaux , à faire le mortier, à aider à la pose des 
pierres et des briques. Les frais de garde que nécessite la 
présence des détenus hors de la prison sont, du reste, si 
considérables, qu'il y aura toujours peu d'économie à se 
servir ainsi de leur travail. / 

Le travail des détenus peut-il couvrir les 

firais d'entretien de la prison? Sur ce point , je n'ajouterai 
qu'une seule remarque à ce qui a été déjà dit entre nous. 
Nous avion» autant de raisons de supposer le travail des 
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détenus insuffisant que les Français eux-mêmes peuvent 
en avoir. L'ancien pénitencier du Connecticut n'avait cessé 
de nous occasionner de grandes dépenses. Peu de personnes 
alors osaient espérer que le travail des détenus dans le 
nouveau pût jamais couvrir laf totalité des frais de l'éta- 
blissement, et rien , à plus forte raison , ne nous portait à 
penser que la différence en faveur du trésor public dût 
s'élever dans une seule année à 1 6,o(yo doll. (84,800 fr.) ; 
c'est ce dont cependant nous avons été témoins. 

On dit qu'en France les ouvriers libres eux-mêmes ne 
trouvent pas aussi facilement de l'emploi qu'en Amérique, 
et que par conséquent il est plus difficile d'y utiliser le 
travail des détenus. Mais si l'ouvrier libre peut parvenir à 
se soutenir lui et sa famille, quoiqu'à grand'peine, l'ou- 
vrier en prison doit certainement le faire également, puis- 
que son entretien coûte moins, et qu'avec une construc- 
tion favorable , la surveillance peut être exercée par un 
petit nombre d'individus et à peu de frais. Si le travail 
produit moins, les dépensés sont moins grandes : ce sont 
deux choses corrélatives et entre lesquelles il existe néces- 
sairement une exacte proportion. 

Je persiste donc fermement à croire que, dans une pri- 
son avantageusement construite, le travail bien dirigé des 
détenus doit complètement indemniser l'Etat. 
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Estimation des dépenses nécessaires pour bâtir une prison 
capable de contenir cinq cents ddtenuSm 



256 p\eA%. 
5o 
a 1/2 

t î/2 
2 

3 
3 



BATIMZICT PBIMCIPAL. 

Longueur du bâtiment. 
Largeur. 
Épaisseur au bas. 
Épaisseur en haut. 
Terme moyen pour toute la hauteur. 
, Largeur dû mur dans ses ibnda:tions. 
Profondeur des fondations. 

Le tout doit se composer de l^^fioo pieds cubes de pierre 
bâtie en mortier^ à 1 o cents (53 cent.) par pied. li^ dé- 
pense s'élèvera à 4,980 doll. ou 26^894 fr. 

Toit à ardoises ) 1,260 doll. (7,625 fr.). 

Cinq cents cellules, à 28 doll. chaque, i^,oqp doll. 
(74,290 ff.).. 

Crépissage et plafonnage, 600 doll. (3, 180 fr.).^ 

Plancher, de briques , quatre briques et demie par pied, 
200 doll, (i ,060 fr.)» 

Dépendances, 



Deux bâtimens placés de chaque côté de la cour, à 
i5 pieds des murs , destinés à contenir les ateliers , maga- 
sins, cuisines, écoles, etc. 



IDE If. ysntëLïÀÉSé !2o3 

Longueur. à^ô pieds (i). 

Largeur. 3o 

Peux étages ) toit k ardoisés, cav«; 6^006 dollars 
(3 1^800 fr.). 

Murs d'enceinte : 18 pieds de haut, fondés à 3 pieds de 
profondeur, épais de 2 pieds à la base, de 18 pouces au 
sommet, -contenant 3i,5oo pieds cubes de pierres^ à 
I o cents (53 cent.) le pied* * ' 

Dépense : 3,i5o 4oll. (i6,6g5 fr.). 

Acs-boutans pour contenir les murs au dehors, 200 doll. 
(1,060 fr.). 

Sentier de ronde établi sur le somniet du mu» d'enceinte, 
2Ô0 doll. (1,060 fr.). 

Barreaux des fenêtres , 5oo doll. (a^ôSo fr.). 

Maison du surintendant, attenante à la prison, 2,5oo 
doll. (i3,25ofr.). 

Dépenses imprévues 5 6,4^0 doll. (84,026 fr.). 

Total , 40^000 doll. , ou 2 1 2,000 fr. 

Prix pour chaque détenu , 8 doll. , ou 4^4 ^^* 

Cette estimation est faite suivant le prix actuel de la 
n^atière première , qui e§t ainsi qu'il suit : 

Pierre , pied cube , 4 cents (2 1 cent.)» 



(1) Le plancher de chaque étage dans ces bâtimens a 8,100 pieds de 
superficie , ce qui donne, en tout , 5a,4oo pieds. 4o pieds suffisent, et 
au-delà pour le travail d'un homme. Celui des cordonniers n'en exige 
que 30. Cinq cents hommes occuperont donc 20,000 pieds ; et il en res- 
tera ia4<H> pour les magasins, les bureaux ce qui répondra large- 
ment à tous les besoins. 
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Bois .de Charpente (x,ooo pieds ^ i pouce d'épaisseur) > 
lodoll. (53 fr.). 
, Journée de travail^ i doH. (5 fr. 3o cent.). 

Fer, la livre , 4 cents (21 cent.). 

Dans la construction de la prison, je ne me sers de 
pierres sciées ou taillées que pour le haut et le bas des dif- 
férentes ouvertures pratiquées dans les murs. 

On a dû observer que, dans !c devis ci-dessus, il n-a été 
question ni des portes ni des fenêtres. Lors de Testimation 
des murs , j'avais fait abstraction de toutes les ouvertures 
dont ils seront nécessairement percés ; je les avais consi- 
dérés comme ne formant qu'une masse solide. Les murs, 
dans la réalité, coûteront donc moins cher que je ne l'ai 
dit, et cette déduction de frais couvrira, la dépense des 
portes et fenêtres et même une part^e de celle des gril- 
lages. 

A Wethersfield , les serrures des cellules ont été confec- 
tionnées par les détenus , au prix de 2, doll. 26 cents cha- 
que (i a fr. 92 cent.). Une seule clef ouvre cent portes. 
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Estimation des dépenses qu entraîneraient V entretien et 
la garde de cinq cents détenus renfermés dans la prison 
dont il est question plus haut. 



DEPENSES. 



Nourriture, vêtement, cou- 
cher de chaque détenu. 22 doU. (i 1 6 fr. 60 c.) 

Bëp. pour les 3oo détenus. M 9O00 (58,3od fr.) 

p . / 1 Surintendant. 800 (4,a4ofr.) 

. 1 I Souiï-directeur. 406 (2,i9oiT.) 

j 8 Surveill. d'atel. 2,800 (i4,84o fr.) 

S^^^®- V 8 Gardes. 2,000 (io,6Qofr.) 

Médecin et dép. de Thôpit. 700 (3,710 fr.) 

Chapelain. 4^0 (^/^ ^^ f^*) 

Eclairage, chauffage et dé- . > 

penses accidentelles. 1,000 (5,3oofr.}^ 

.11 .j I — >. . ^ .11 ■ 

iQyioo (ioi,aoofr.) . 

Gain, 

Sur les cinq cents détenus , j'ep'dédtiis chaque jour citi- 
quante, qui sont trop vieux pour travailler, malades , ou 
employés à des travaux improductifs : reste quatre cent'; 
cinquante qui doivent chaque jour gagner l'un dans l'au- 
tre 25 cents ( i fr. 82 cent.). En comptant dans langée 
3oo jours, le gain total doit s'élever à 33, 750 doU. , ou 
178,875 fr. 

D&iuisant de ce chiffre pour frais 19,100 dollars 
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( 1 o 1 ,a3o fr.)» reste de gain net, 1 4>65o doll., ou •76^645 fr. 

Ce résultat ne paraîtra pas exagéré , si Fon songe que 
pendant Tannée dernière les cent soixante hommes renfer- 
més dans la prison de Wethers&eld ont gagné à l'État 
plus de la moitié 4^ la somme ci-dessus portée , ou 
7,824^011.(41,467 fr.). 

Je ne doute point qu'à Wethersfield on ne pût facile- 
ment couvrir toutes les dépenses d'nne prison contenant 
cinq cents détenus avec 1 9, 1 00 dolL ^101 ,23a fr.) , et je 
crois au contraire avoir estimé lé gain obtenu par une 
seinblable prison beaucoup trop bas. En efïet, quand il 
s'est agi des dépenses , je me suis basé sur les prix aetuels 
de la prison de Wethersfield; quand j'ai parlé des profits, 
j'ai prû soin au contraire d'évaluer le travail des détenus 
moins qu'il ne rapporte dans ce même pénitencier. Ainsi 
le prix de la journée , terme moyen, dans mon estimation, 
a été porté au prix de a5 cents chaque jour, tandis qu'à 
Weth^fH^dld le détenu le moins payé gagne 3o cents , et 
que beâu^up d'entre eux rapportent à l'État 1 dollar 
(5 fr. âocent.). 
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RÈGLEMENT 



BS Uk PRISON DU €ONNECriCUT. 



SECTION I»*. 

JOeifoirs du gardien-chtf ( warden). 

4 

i^ Le gardien-chef résidera daqs la prison; il visitera 
au isj^oins une ibis le jour chacune des salles et des cellules > 
et verra chacun des détenus. 

a^ Il ne pourra s'absenter pour plus d'une nuit san^ ea 
donner avis aux direcleursk 

3^ Il devra vâller i ce que .les livret et registres dé }a 
^ pris^ii soient tenus de manière à montrer clairement dans 
quel état se trouvent les détenus^ le nombre de ceux 
qu'on a e»ployé8 dans chaque genre d'industrie ^ leur 
gain ^ le acHOibre des malades ; ces registres feront eon^ 
naître les comptes de la prison,' recettes çt.. dépenses ^ 
acfaais et ventes *, il devra mettre ces livres sous les yeux 
des directeurs lors de leurs réunions trimestrielles ^ ou 
toutes les fois qu'il en sera requis. D^ rapports seront 
présentéa quatre fois Tan |>ar lui; il les afôrmera véri» 
tablei^ «t y spécifiera tn détail les persennea «uxquelki 
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l'argent a été payé ou dont on Ta reçu , ainsi que le but 
du paiement. 

4° Le gardîen-cbef sera chargé de faire tous les con- 
trats y achats et ventes , pour le compte de la prison. Il 
commandera tous les employés inférieurs et les surveillera 
dans l'exercice de leurs fonctions; il aura soin qu'ils se 
conforment aux lois ^ ainsi qu'aux règles prescrites par 
les directeurs. Il tiendra la* main à ce que les prisonniers 
soient traités avec douceur et humanité, et à ce que les 
employés inférieurs de la prison n'exercent pas sur eux 
des rigueurs inutiles. Mais si la sûreté de la maison était 
compromise , ou si des actes de violence étaient à craindre, 
le gardien %hef et les autres employés devraient user de 
tous les moyens que la loi leur accorde pour se défendre 
et pour s'emparer des auteurs du désordre. Dans l'exécu- 
tion de ses devoirs , le gardien-chef ne devra jamais perdre 
de vue la réforme des criminels; il se tiendra avec soin 
en garde contre les mouvemens de colère ou de ressenti- 
ment qui pourraient l'animer contre eux. Tous les ordres 
C[ui émaixeront df lui seront donnés avec douceur et di- 
gnité ; il les fera exécuter avec fermeté et promptitude. 

5^ Le gardien-chef devra recevoir avec politesse toutes 
les personnes qui viendront visiter la prison , et veiller à 
ce que les employés inférieurs de l'établissement en usent 
de même à leur égard.-; 

6^ La loi impose aux directeurs le devoir de s'assurer 
par eux-mémas de la posi tion' dans laquelle s(2 trouvent 
les condamnés et du . traitement qu'on leur f-Avi subir. 
£.ien ne. doit donc empêcher |ës détenus d'aborder libre* 
ment les dâ^ecteurs toutes les fois, qu'ils se pré&enteut dans 
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la prison , on n'a pas le droit èe les punir pour leur avoir' 
parlé. En remplissant cette partie de leurs fonctions , les 
directeurs auront soin que le détenu qui s'adresse à eux 
ne leur parle pas en présence de ses cotnpagnons, ou de 
manière à être entendu d'eux. 

7® Le gardien -chef peut , après avoir pris par écrit l'avis 
et le consentement des directeurs 5 choisir une personne 
pour lui seFvir d'adjoint; il peut de la même manière la 
renvoyer, 

SECTION n. 

I 

I t 

Du sous-gardien ( deputy-warden ), 

1^ Le sous^gardien sera présent lorsqu'on ouvrira ou 
qu'on fermera les portes de la prison ; il assistera au ser- 
vice divin y ainsi qu'à tout ce qui se fera dans l'intérieur 
de l'établissement ; 

2^ Il visitera chaque jour l'hôpital, la cuisine , les cel- 
lules ; il veillera à ce que la propreté et l'ordre régnent 
partout.' 

3^ Il d^ra , sous la direction du gardien<chef« inspecter 
et surveiller l'ensemble de l'établissement^ ainsi que tous 
ses détails | il vei4era à ce que chacun des employés infé- 
rieuiis remplisse strictement les devoirs qui lui sont impo- 
sés; il visitera fréquemment, et sans donner avis de. sa 
venue, les ateliers et les cours; il verra si les détenus se 
livrent au travail avec diligence et continuité ; en un mot, 
il s'assurera que toutes les règles de l'établissement sont 

n. i4 
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<xaptemep4 WÛvies, et qtie toutes les prceautions sont 

« 

prises pour maintenir Tordre et la pureté de la prison . 

4^. Il surveHIera rbabillement des détenus; il verrai si 
rieq n'y manque, et si les chao^emens que la j^ropreté 
indique ont été faits. 

SECTION m. 

Des swveillans (overseers ). 

I ® Dans chaque atelier se trouvera un surveillant. Ce 
surveillant sera nomme-par le gardien-chef. 

a® Chaque surveillant y en entraiit en fonctions, devra 
faire avec soin un état de tous les meubles ou insti*umens 
appartenant à l'atelier auquel il est préposé ; il en esti- 
mera le prix en argent. Copie de cet état sera déposée par 
lui dans les mains du gardien-chef; et tous les trois mois 
on y ajoutera la liste des nouveaux instrumens dont on 
aura fait l'achat dans rintei*valle , de même qu'on prendra 
note de tous ceux qui, pendant le même temps, ont été 
brisés , endommages ou perdus. Il tiendra conipte des 
matières premières qui ont été fournies à son atelier, des 
objets qui y ont été manufacturés et vendus, et aussi de 
ce que gagne chaque détenu par jour et par semaine. Il 
veillera à ce que tout le mobilier appartenant à son atelier 
soit entretenu avec soin et que les travaux soient fiiils 
aVec exactitude. Il fora tout ce qui dépendra de lui pour 
servir les intérêts <tc l'Etat ou ceux de l'entrepreneur qui 
sera chargé d'employer les détenus. Il est spécialement 
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enjoint à chaqtie suireîllant de faire régner dans son ate* 
lier le plus grand x)rdre. 

Il no doit pas permettre qu'il s'établisse la moindre 
conversation entre les prisonniers t lui-même ne doit pas 
adresser la parole au détenu ^ que pour le diriger dans 
son travail. Si un condamné se montre paresseux ou indo*- 
elle, le surveillant en rendra compte au gardien*chef ou 
au sous^gardien. Chaque surveillant aura un livre sur 
lequel il inscrira le nom de ceux d'entre les détenus qui 
sont malades : chaque jour, avant neuf heures du matin ^ 
cette liste , avec sa date , sera remise au gardien -chef ou 
au sous*gardien , et affichée ensuite dans Thôpital. 

3° Chaque surveillant sera préposé à son tour à la garde 
de nuit , suivant qu'il sera fix^ par le gardienn^hef. 

SECTION IV. 

Dei gardes ( watchmen ). 

i^ Les gardes sont chargés, sous la direction du gardien- 
chef, de veiller pendant la nuit et le jour à la sûreté de 
rétablissemenf. Dans l'exercice de leurs fonctions ^ il leur 
faut d^loyer de l'activité et une grande vigilance^ lors- 
qu'ils ne sont pas de service , ou sQ^trouvent réunis dans 
le corps-âe«^garde , ib doivent se conduii«]les uns envers 
les autres et vis-à-vis de tout le monde , d'une manière 
convenable et mesurée ; ils auront soin de s'abstenir de 
tout ce qui s'écarterait des convenances; ils traiteront 
avec Une égalé politesse toutes les personnes qui voudront 
visiter l'établissement, et ne perdront jamais de vue que 
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la réputation ainsi que la sûreté de la aiaison i*e{>ose essen* 
tiellement sur eux tous et sur chacun d'eux. Ils doivent se 
montrer toujours parfaitement propres et soignés sur leur 
per^nne; il faut que leur corps-de-garde présente en 
tout temps l'image de l'ordre et de la propreté. Leurs 
armés doivent se trouver toujours en bon état et prêtes à 
servir. Il n'est permis à aucun garde de parler aux déte- 
nus, sinon pour les diriger dans leurs travaux. Les gardés 
ne donneront aux détenus ou ne recevront d'eux aucun 
objet quelconque , sans que le gardien«chef ou le sous- 
gardién en soit averti. 

a^ Le gardien-chef choisira une personne dont les fonc- 
tions seront de veiller à ce que , chaque jour, les rations 
fixées par le présent règlement, après avoir été pesées et 
mesurées avec soin, suivant le nombre des prisonniers, 
soient remises au cuisinier de la maison. Ce préposé tien- 
dra un compte exact du nombre des rations ainsi livrées; 
ce compte, qu'il aura rédigé de sa main, sera remis par lui 

■ 

tous les trois mois au gardien-chef; il affirmera sous ser^ 
ment la vérité de son contenu, et ensuite le gardîea-<:hef le 
fera passer sous les yeux des directeurs. 

3^ Tous ceux qui seront nommés par lé gardien-chef 

*• 

pour remplir un emploi dans la prison oU ayant rapport à 
la prison , devront se considérer comme engagés envers 
l'établissement lui-même ; de telle sorte que , si le gardien 
vient à cesser ses fonctions, les employés qu'il aura choisis 
continuent à devoir leurs services à la prison pendant un 
mois à partir de la mort, de la destitution ou de la démis- 
sion du gardieu-chef , à moins cependant que son succès-* 
seur ne les renvoie auparavant. Si l'employé refusait ou 
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négligeait de remplir les devoirs-dé sa place, il deviendrait 
débiteur du montant de ses appointemens pendant les trois 
derniers mois. Le recouvrement de cet argent devrait être 
poursuivi par le nouveau gardien-chef. On considérera 
que eette partie du règlement est connue de tous ceux qui 
accepteront un emploi dans la pi:ison , et ils seront censés 
s*étre soumis aux conditions qu'elle impose au contrac- 
tant. 1 

SECTION V. 

De la propreté. 

» 

I* Les cellules et les galeries seront balayées tous les jours. 

Les balayures seront portées hors de la pi'ison^ le paVé 
de la .grande galerie circulaire sera lavé tous les quinze 
jours. On lavera aussi très fréquemment les cellules et on 
les blanchira. 

%^ Les lits et tout ce qui sert au coucher des détenus 
seront portés hors de la prison, et on les exposera au grand 
air dans la cour une fois la semaine pendant l'été, et une 
fois par quinzaine durant le reste de Tannée , loi^que le 
temps le permettra. Le détenu devra s'appliquer à feirc 
régner la plus grande propreté dans sa cellule^ et à empê- 
cher que les objets destinés à son usage ne se trouvent en- 
dommagés. S'il manque à l'observation de ces règles , on 
lui enlèvera tout ce qui sert à son coucher, jusqu'à ce qu'il 
se soit soumis. 

' 3^ On doit prendre un soin extrême à ce que les déte- 
nus entretiennent une grande propreté sur leur personne. 
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On leur fournira lout ce qui peut leur être uLlle pour at- 
teindre ce but. 

4^ Les seaux de nuit seront nettoyés avec soin^ et on 
portera au-delà des murs de la prison leur contenu.. 

5° On ne souffrira pas qu'aucune ordure ou msftière 
nuisible reste déposée autour des murs de la prison , des 
ateliers et de la cpur. Il faut^ au contraire, que l'établisse- 
ment tout entier présente un modèle de bon ordre ) de 
surveillance et de propreté. 

SECTION VI. 

De l'hôpital et du médecin» 

1^ Le gardien-chef, après avoir pris l'avis des dbrec- 
teurs, désignera la personne en état de remplir les fonc- 
tions de médecin dans la prison. Le médecin, ainsi choisi, 
recevra le traitement qui aura été fixé par hes directeurs. 

2® On garnira l'hôpital de lits , tables et toutes autres 
choses qui peuvent être utiles aux malades; on sera tou- 
jours en position d'y admettre ceux des détenus que le mé- 
decin croira devoir y envoyer. 

3° Le médecin donnera les ordres nécessaires à l'efSH 
de procurer les secours, provisions et fournitures qui se- 
ront nécessaires aux malades. Sur le vu de sa demande, le 
gardien-chef est autorisé à se les procurer. Le niêdecin 
tiendra note sur un registre de toutes les réquisitions de 
cette espèce, ainsi que de la nature et de l'époque des de- 
mandes* Il aura soin également de faire un état de tout ce 
qui appartient à l'hôpital. Le même registre fera connai- 
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trc le nombre de ses visites^ les noms des indiridus qiii ', 
chaque jour, se font porter comme malades, et parmi eut 
le nout de ceux qu'il a etïvoyés à l'hôpital, de ctxtL qu'il 
s'est bofné à mettre au régime dans leur cellule, et enfin 
de ceuï qu'il a fait reconduire à letirs ateliers. Le méde* 
cin sera tenu de Visiter l'hôpital tous les jours, où plus 
souvent si cela devenait nécessaire ou qu'il en fût requis* 

Il verra lui-même tous les détenus qui sont portés ma- 
lades dans le rapport journalier des Surveillans. Il tiendra 
note du nom des malades qui quittent Thôpital et de ceux 
qui y meurent. Il fera connaître, dans un registre à ce 
destiné, de quelle maladie ils étaient atteints, quels remè- 
des ont Àé prescrits, et ajoutera, en général, toutes les re^ 
marques qu'il jugera mites concernant la nfature des afFec^ 
tions et des m$^én% employés pour lef ti'aiter ; ilconsignera 
sur le même registre ses observations relativement à la 
^santé, au régiiïie, au travail des détenus, ainsi qu'à la pro- 
preté de la maison* Le registre qui contiendra ces détails 
pestera totijouir^à rétablissement^ il sera sans cesse ouvert 
au gavdien-chef et aux directeurs. 

Le médecib obtiendra du gardien-chef l'assistance d'un 
certain nombre de détenus pour soigner les malades, quand 
cette awistatice deviendra nécessaire. En général , le mé* 
decin et le gardien-chef doivent unir' lelirs efforts afin de 
rendre la condition du prisonnier malade aussi douce que 
sa situation le permet. S'il se trouve que le détenu ne ^it 
pasassea malade pour qu'on l'envoie k l'hôpitteil^ lé méde- 
cin pourra ordonner néanmoins qu^il sera soumis' à un ri* 
gimc particulier. Dans ce cas , tout ce qui oompodetti ce 
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régime sera tiré, soit de l'hôpital, soit des magasins de la 
prison. 

4® S'il anivait que les ordres du médecin ne jFussent pas 
suivis, et que ses prescriptions restassent sans exécution, 
il devrait rendre compte de cette omission sur son registre, 
et en faire connaîtr^e la cause , afin qu'on prît des mesures 
pour que pareil abus ne se représentât plus. 

SECTION VIL 

Règles, générales. 

I ® Il est expressément défendu aux en^ployés de la pri^ 
son, comniie à tous ceux qui sont attachés d'une manière 
quelconque à l'établissement, d'acheter ou ^vendre quoi 
que ce soit au détenu , de contracter ancun engagement 
avec lui, d'employer son travail pour leur usage et à leor 
bénéfice , de lui accorder aucune faveur spéciale et de le 
traiter avec plus d'indulgence.que ne le permet la loi: Ils 
s'abstiendront de recevoir d'un détenu ou dans son intérêt 
aucun émolument, présent ou récompense. Ils ne soufifri- 
ront pas qu'on leur fasse des promesses pour les engager à 
rendre des services, ou à procurer des secours, ou même 
sans but apparent. Ils ne recevront, pour leur nsage ou 
celui de leur famille, aucun droit ou libéralité d'aucune 
personne commise à leur garde, des amis ou connaissances 
de ces mêmes personnes, ni même d'individus quelconques; 
celui qui manquera à cette partie du règlement sera im- 
médiiitement congédié. 
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2? Le traitement de chaque employé sera arrêté par les 
directejirs avant son entrée en fonctions^ et il ne pourra 
rien recevoir nî prendre en sus de la somme fixée. Il ne lui 
sera permis de retirer aucun profit indirect des deniers de 
. FÉtat ou du travail d^ détenus qu'après en avoir reçu 
l'autorisation écrite des directeurs. 

3^ Dan# aucun cas on ne pourra fournir aux détenus des 
liqueurs spiritueuses , à moins que ce ne soit sur Tordre 
du médecin. Et il est enjoint aux employés de s'en abste- 
nir complètement eux-mêmes tant qu'ils seront attachés à 
l'établissement. Ceux qui contreviendront à cette obliga- 
tion seront congédiés. 

4^ Il n'y a que le gardien-chef qui ait le droit d'infliger 
aux détenus dés punitions corporelles. Les autres employés 
ne peuvent frapper un détenu que quand ils sont réduits 
à la nécessité de se défendre. 

5® L'employé qui s'absentera de la prison sans cause lé- 
gitimé sera privé de son traitement jusqu'à son retour. 

6® On placeia une Bible dans chaque cellulç^ on pouiTa 
ménie donner au détenu les autres écrits religieux que le 
gardien -chef et les directeurs crojront de nature à amener 
une réforme dans ses principes et dans sa conduite. . 

7® Toutes les sommes déposées comme of&andes par 
ceux qui viendront visiter l'établissement seront recùeiflies 
pour le compta de l'État; elles feront partie du revenu de 
la prison , et figureront dans les rapports trimestriels du 
gardien-chef. 
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sECTiolsr y m. : 

Obligations des détenus. 

1^ Lfs détenus doivent se montrer actîfe, soumis, obéis- 
sans. Ils travailleront eu'silence et avec assiduité. 

2^ Les détenus ne porteront avec eux ni n^ cacheront 
awcun instrument ou objet quelconque qui puisse servir à 
leur évasion. 

3** Nul détenu ne pourra écrire ou recevoir de lettres , 
, ni entretenir de rapports avec qui que ce soit hors (^e là 
prison, sans la permission du gardien-chef. 

4"* Les détenus devront s'abstenir de bpûler, endomma- 
ger ou détruire les matières premières ou les objets manu- 
facturés qui appartiennent à TÉtat. Ils n^endommageront 
ni ne gâteront aucune partie des édifices. 

5^ Ils se conduiront toujours avec déférence et respect 
vis-à-vis des employés de la maison. Us entretiendront une 
grande propreté sur leur personne , leur habillement et 
)eur coucher. Lorsqu'iis^e rendront au réfectoire ou aux 
atelier», ils s'avanceront avec ordre et silence, et marche- 
ront en rang serré {lock steps*)^ . 

6^ î^ul détenu ne pourra parler à un autre ,prisonnier 
ou quitter son travail sans la permission d'un surveillant. 
Il n'adt^essera pas la parole à ceux qui viendront visiter 
l'établissement, et ne les regardera même pas. Il ne quit- 
tera l'hôpital que quand on le lui aura permis. Au travail, 
i I ne fera que le bruit nécessaire, et en général il ne se li- 
vrera, dans les ateliers ou les cellules, à aucun acte de na- 
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ture à troubler le boèi ordre qui doit toujiemrs régner dans 
la maison. 

SECTION IX. ., 

Des rations, du coucher, 

1^ La ration de chaque jour sera ,|ixée ainsi qu'il suit : 
une livre de bœuf^ une livre de pain fait avec du maïs et 
de la farine de seigle. l\ y aura cinq boisseaux de pommes' 
de terre4>our cent rations. A souper, on donnera aux dé- 
tenus une soupe composée de vingt livres de maïs et six 
quarts de pois, divisés en cent4*ati|ps. Ohaque détenu aura 
en outre à sa disposition le sel et le poivre. • v « 

2^Xe coucher se composera d'un matelas .rempli de 
paille y de trois couvertures dans Phi ver. deux dans Tété^ 
deux draps d'une fabrique grossière de coton ^ et d'une 
grandeur suffisante. Le tout sera entretenu avec la plus ' 
' grande gpropreté* On ne permettra pas aux détenus de 
dormir tout habillés, ni de se lever ou de se coucher avant 
que la cloch^ n'en ait donné le signal. Ils prendi^ont leurs 
repas dans les cellules. 
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RÈGLEMENT DE M. WELLES 



POUR LA MAISON DE REFUGE DE BOSTON. 



Initiation. * 



i^ l4>i*squ''un jeune garçon est amené à la maison de re- 
fuge f on l'examine , o^ lui fait prendre un bain ^ on l'ha* 
bille au besoin ; et^ s'il est malade, leâ secours de la méde- 
cine lui sont aussitô| donnés. 

a^ Le chapelain l'interroge ensuite; il cherche à con- 
naître son histoire^ ses principes , ses passions. Il lui expli- 
que la cause qui le conduit dans la maison , le but qui l'y 
fait détenir, le temps qu'il doit y rester, et les preuves de 
bonne conduite qui lui permettront d'en sortir. 

3® Le jeune garçon est alors présenté par son nom aux 
autres membres de la société. S'il sait lire, on lui remet 
une copie du règlement, et on le place, suivant les circon- 
stances , dans la seconde ou trobième catégorie de la se- 
conde division. Il y demeure durant une semaine d'é- 
preuve. Si pendant ce temps sa conduite a été bonne, il en 
est tenu note , et )es membres dé la société sont appelés à 
décider par leur vote si le nouvel arrivant peut ou' non 
preudre rang parmi eux. Si, au. nombre des votans qui lui 
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'sout costrairesy se trouve un membre de la première caté- 
gorie de la première division , deux de la seconde , quatra 
de la troisièine, ou cinq ep tout, il n'est pas admis, et doit 
attendis une autre épreuve. 

Division et occupation du temps. 

1® Il y aura, chaque jour, trois repas. Il sera accordé au 
moins une heure pour les trois. Il y aura trois récréations 
par jour; chacune durera trois quarts d'heure. On ira deux 
fois à Vécole et deux fois dans les ateliers^ excepté le di-' 
manche. 

ol^ Le moment précis où chacune de ces choses doit se 
faire, ainsi que Theui^ du lever et du coucher, seront in- 
diqués par le son d'une cloche. La règle à cet égard peut 
varier suivant les saisons, et avec l'approbation du comité. 

3® C'est le chapelain qui règle tout cç qui a rapport aux 
exercices de piété. Le dimanche, il doi^ célébrer le service 
divin. De plus, on fera la prière tous les jours, matin, et 
soir. . - 

Discipline, 

. C'est particulièrement sur un lien moral que laf disci- 
pline doit reposer. 

1 * Aucun membre de la société ne peut être puni du 
fouet ni du cachot. A ces chàtimens spnt substitués les 
chambres soli^ires, les bandeaux pour empécl^er de voir, 
les menottes, la privation de société, de jeu, de travail, de 
quelques alimens, ou môme d'un repas entier. 
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i^ On ne peut administrer de punitions que pour des' 
fautes expressément prévues par les lois de Dieu et du 
pays, ou par les règles de la maison | encore faut-il que le 
délinquant connaisse l'existence de ces lois et de ces règles. 

3^ Nul ne sera forcé de dénoncer les fautes d'un autre ; 
on ne permettra même de le faire que quand il sera évi- 
dent que c'est la conscience seule qui fait agir le dénoncia- 
teur. 

4* Nul ne sera puni pour une faute , quelque grande 
qu'elle soit, s'il vient la confesser avec franchise et honnê- 
teté, à moins qu'il n'apparaisse que le délinquant n'a eu 
recours à un aveu que par la considération qu'il était 
soupçonné et en partie décfouvert. Nul ne sera puni pour 
une faute que l'aveu d'un autre aura fait connaître, à 
moins que celui qui a fait l'aveu n'y consente. 

5** Un registre de comptabilité morale sera tenu pour 
chacun des membres de la société. Lorsqu'un d'entre eux 
commettra une faute légère, les lettres D. R.(debet) seront 
inscrites sur le registre. A la fin de chaque jour on appel- 
lera par leur nom tous les membres de la société. Ils de- 
vront se juger eux-niémes, et déclarer si, suivant eux, 
leur conduite a été bonne, passable ou mauvaise. On ne 
leur dira rien qui puisse leur suggérer leur réponse; mais 
s'ils se^jugfent avec trop de sévérité ou de faveur, les maî- 
tres ou moniteurs rétabliront la vérité. Le membre de la 
société dont la conduite aura, en eîFet, été bonne, recevra 
sur le registre la marque C. R. (crédit). 

6^ Chaque jour, avant les prières du matin ou celles du 
soir, un tribunal examinera et jugpra les questions rela- 
tive§ à la conduite tenue par les menibres de la société. 
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']^ Commç il est hors du^pouvoir de rbomme de punir 
le manque de respect commis envers la Divinité , on se 
bornera à interdire à celui qui s'en sera rendu coupable 
toute participation aux offices religieux, abandonnant ainsi 
le criminel à la justice de Dieu, qui l'attend dans l'avenir. 

.8^ Tous les samedis soirs, on règle Tétat du livre de la 
comptabilité morale. Si , après avoir établi la balance, il 
reste à un membre de la société deux mauvais points, on 
peut les passer au compte de la semaine suivante. Mais 
celui qui aura plus de deux mauvais points descendi^i 
d'une ou deux catégories , suivant les règles qui régissent 
ces catégories. Il n'y a que si le délinquant appartient à la 
première catégorie de la seconde division, qu'on peut alors 
se borner à lui retirer le souper du dimanche , pourvu 
qu'il n'ait pas plus de quatre mauvais points. 

Si, aprè^ avoir établi la balance, il reste à «n membre 
de la société plusieurs bons points, on les passe au compte 
courait , et ils lui servent à l'achat de livras , papiers ^ 
crayons, peignes, mouchoirs, et autres choses utiles ou 
agréables. 

9^ Celui qui tiendra une conduite extraordinairement 
répréheusible, soit par la nature des fautes qu'il commet- 
tra, soit par leur fréquence > pourra être exclu de Jla SO" 
ciété. Dans ce cas , il n^existera plus aucun i^pport entre 
lui et les autres membres^ et si , par la suite , il se rend 
digne d'être de nouveau admis, il ne sera pas exempté du 
cours ordinaire des épreuves. 

lo^ La dircctioti de la maison est en pairie reinisè au'^x 
moniteurs. 

Les moniteurs seront nommés au commencement de 
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chaque mois. Ltur tiombre et leurs fonctions seront réglés 
ainsi qu'il suit :. Il y aura un moniteur en chef , qui aura 
la direction de l'établissement en l'absence des employés; 
deux gardiens des clés, qui ||[evront sonner la cloche^ ou- 
vrir et fermer les portes le matin , la nuit, et aux autres 
époques fixées ; un sherifF et ses deux seconds, qui seront 
chargés de maintenir dans l'ordre les indociles ; le sheriff 
devra surveiller la seconde et la troisième divisions en tout 
t«nps; la première durant la récréation seulement ; un 
intendant (steward) auquel on adjoindi*a un aide; il sera 
chargé de tout ce qui regarde les provisions et les repas des 
membres de la société; un inspecteur, qui aura sous ses 
ordres deux ou trois adjoints; il sera chargé de nettoyer 
et ranger la partie de. la maison habitée par les jeunes 
gens , en en exceptant cependant les dortoirs et le réfec- 
toire; un Inspecteur des dortoirs, qui veillera à ce que 
chaque jour ils soient nettoyés et rangés ; un inspecteur 
de la garde- robe ^ qui veillera à ce que les habits soient 
brossés et tenus en ordre; trois gardiens de portes , qui , 
suivant les besoins^ seront préposés à la garde des portes. 
On peut encore nommer d'autres moniteurs si cela était 
reconnu utile. Les moniteurs chargés de la direction des 
membres de la première division (les éprouvés) sei'ont élus 
par ceux-ci tous les mois; ils marcheront à leur tête, et 
veilleront chaque jour à ce que ces derniers entretiennent 
toujours la plus grande propreté sur leurs personnes. 

Classification des membF^s de la société'. 
Les membres de la société se rangent sous deux grandes 
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divisions^ suivant la bonne ou mauvaise <:onduite qu'ils 
tiennent' dans la maison. 

P« DIVISION. 

Les membres de la première division se partagent en- 
core on trois catégories. 

Prem ière ' catégorie, 

La première catégorie se compose de ceux qui font des 
efforts positifs, réguliers et constans vers le bien. 

Leurs fautes ne sont que le résultat d'une erreur^ ou 
très rarement d'un défaut de soin. 

Les privilèges de ceux qui font partie de cette catégo- 
rie sont les mêmes que les privilèges des autres, et de plus 
ils peuvent nager sans être accompagnés d'un moniteur, 
se rendre dans leur chambre sans permission, et dans 1^^ 
réfectoire lorsque cela est nécessaire; quitter leur siège 
dans la salle de réunion sans permission; toutes choses • 
égales, ils ont droit de choisir les premiers. Ils peuvent se 
tenir dans la chapbre de récréation. On leur confie^ quand 
cela se présente, les plus importantes clefs. Leur parole fait 
foi dans les circonstances ordinaires., EnBn on célèbre leur 
jour de naissance. Ils portent le petit uniforme. 

Deuxième catégorie. 

Ceux qui font des efforts /70f//i^ et réguliers \evs le bien 
oomposeat la seconde catégorie. ./ 

II. 1 5 



Leprt fautes naissent d'un manque de soin {eareless» 
ness). Elles n'ont rien de grave, du nïoins dans rinlentioâ 
de celui qui les commet. Quelques mauvais points de reste, 
après avoir établi la balanice sur le livre de la comptabi- 
lité morale, suffisent pour faire descendre de la première 
e«iég<ivie dass eelle-ci. Il en est de même pour lestrass- 
gressions aux règles de la discipline. 

Les privilèges des membres de la deuxième catégorie 
sont de pouvoir aller an ville s^ns être accompagnés d'un 
moniteur, pourvu toutefois que leur compte courant sur 
l^ljvfede cpia^pt^bilitié présente yipgt-çinq bpns ppipM; 
d'être chargé de la g^rdie 4^» clefs 4'iune importance âscon- 
4M<*Py 4^ pouvoir lètre non^piés ^\^% çhargjcs qi^^ soi^t ^u 
choix du directeur; de prendre des livres jd^ns la bibljior 
ii^^ft^ d^ faire ^sage dies papiier^ qjui se trouvent ^^ns 
)j| (c^aml^re des réunions sans en demander la pj&rn^jssixMi. 
T^wkien çl^o^^ales, d'avoir le droit de choisi^* av^t Ips 
ipe^r^s 4es icatégQrie^ inférieures. 

Troisièffie catégorie. 

£ii}ije compose d« ceux qui font des elïbrts positifs ^eri 
It bien. Leurs fautes résulteni d'un ^Banque de ^oin ou 
ê?WBk moment d'erreur. Ces fautes peuvent être répréhen" 
sibles en elles-mêmes; mais le coupable s'en est repeaii 
dès qu'il a pu réfléchir. Trois mauvais points de reste sur 
le livre de la comptabilité auffise^t pour placer un mem- 
bre ^e'ia société dans cette catégorie. 

Lés privilèges 4e ceax qui e^ font partie sont d'sdler en 
ville accompagnés d'un monjlteuF^ après avoir 
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vingt-^inq bons points ; de se promener dans le jardin avec 
un moniteur; d^allçf: d^nf )ç gYil}i}||f9 f t la bibliothèque ; 
de faire usage, après en avoir demandé la permission, des 
livres et des papiers qui se trouvent dafis la chambre de 
réunion : de pouvoir être élu ^ux charges de la maison. 

I 

Les membres de la deuxième division se partaffcnt aussi 
en trois ca^tégories. 

*SÎ W/F?^^S"f ? ^? .^«sciplinç. E|l^ ^l'pi^t j^i^n ier^v^ 
hensible en elies-méme$^ ou^ sf ^ç^lef ppp fr^ ÇH9^l^f!^ f 
elles sont du moins fort peu fréquentes. Cinq mauvais 
points font descendre dans cette catégorie. 

Ceux qui s'y trouvent ne peuvent jouer et converser 
qu'avec les membres de leur catégorie , à moins que le 
geore de travail auquel ou les occupe n'en ordomib au- 
tremenU lis ne peuvent entrer dans la chambre du surin- 
tendant; î^ls n'ont pas droit de voter aux électioas. S'ils 
commettent des fautes, on les punit en inscrivant de mau- 
vais points au livre ele comptabilité morale . où en les 
renvoyant 4aii| les catégories inférieures. 
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Deuxième catégorie. 

Font partie de le deuxième catégorie ceux qui se mon- 
trent p05i/iVeme/i^ et régulièrement enclins au mal. Leurs 
fautes sont ou purement disciplinaires ou moralement ré- 
préhensibles. Dix mauvais points font descendre dans 
cette catégorie. ^ 

Ceux qui en font partie ne peuvent converser avec au- 
cun membre de la société , sinon lorsque leur travail 
Texige. Ils ne peuvent adresser la parole au surintendant 
que quand celui-ci le leur permet; ils sont privés de leurs 
sièges ordinaires ; ils en occupent de distincts ^ sous l'In- 
spection d'un sherifF. On leur retranche les gâteaux et 
tout ce qui forme extra dans la nourriture. S'ils commet- 
tent, des fautes , on les fait descendre dans la dernière ca- 
tégorie, à moins cependant que les fautes ne soient très 
légères; auquel cas on se borne à inscrire de mauvais 
points sur le livre de comptabilité. 

Troisième catégorie. 

Font paitie de la troisième catégorie ceux qui se mon- 
trent positivement , régulièrement et continuellement en- 
clins au mal. Leurs fautes sont des infractiotis aux lois de 
la morale , conmiises en grand nombre. Une seule faute 
suffit si elle a été commise par le seul désir de mal faire. 

Ceux qui font partie de cette catégorie ont pour toute 
nourriture du pain et, de l'eau. On peut leuj: faire porter 
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des menottes , leur mettre un bandeau sur les yeux , ou 
bien les renfermer dans des chambres solitaires. 

Lorsqu'un individu- de cette catégorie commet une 
faute y ou lorsqu'un membre d'une autre caté^rie est en- 
voyé dans celle-ci pour quelques fautes graves , telles que 
mensonge y action déshonnéte , paroles profanes ou autres 
infractions de môme nature , il est puni de la manière ci- 
dessus indiquée. 

On peut , comme on l'a vu , s'élever de catégorie en ca- 
tégorie suivant la conduite qu'on mené ; mais avant de 
quitter celle ou l'on se trouve, un temps d'épreuve est 
nécessaire. Ainsi les membres de la première division sont 
obligés de rester quatre semaines dans la seconde catégo- 
rie avant de passer dans la première, et deux semaines 
dans la troisième avant de passer dans la seconde. Les 
membres de la seconde division ne peuvent quitter la pre- 
mière catégorie qu'après y avoir passé une semaine , et la 
seconde ainsi que la troisième qu'après y avf>ir passé au 
moins un jour. 
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CHAPELAIN DU PÉNITEMaER DE WETHEESFI£U»« 



Welhenfidd;, bé 7 ôètobre têfti.' 
A MM, de B&axmofà et de TGc^fme^^it, 

âmes. 

Pendant trcnte-Bîx ans , les mines situées à Timesbury 
et appelées New-Gate servirent de prison centrale. IL n'y 
a que quatre ans environ que la nouvelle ptison est ha- 
bitée. 

Durant les quarante années qui précédèrent le mois de 
juillet i83i; le nombre des individus envoyés dans ces 
deux prisons s*est élevé à 976. Leurs crimes se classaient 
ainsi qu'il suit : 4^5 avaient volé avec efFraction^ iSg 
avaient enlevé des chevaux; ;;8 avaient fait usage de faux 
billets; 4' avaient commis des actes de violence; 4? ^'^ 
talent rendus coupables de tentative de viol ; 3 de tenta* 
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tivt d'empoisonnement j i de meurtre (la peine avait été 
commuée) ; 1 1 de vol de grand chemin 5 i de vol de )a 
malle | 1 de crime de bestialité | 60 de faux | 2S da délits 
(misdemeanours) ; 1 5 avaient été condamnés pour avoir 
tenté de délivrer des prisonniers; 34 pour incendie; 9 
pour homicide ; 4 P^^^ ^^ol (la peine avait été commuée); 
»^ur déception ; 5 pour bigamie } t»3 jpour adultère ^ iô 
pour bris de clôture; 3 pour avoir tenté le bris de leiir 
prison; 9 pour vol conunis au pr^udice de la prisoa; 4 
pour inceste ; 3 pour parjure ; enfin 5 pour un crime qu'on 
ignore. 

Parmi la population libre du Gonnecticut, on compte 
environ 3 nègres sur 100 blancs. Dans la prison, les nè- 
gres sont dans la pro^rtion de 33. à loo* 

Sur 18a condamnés que j'ai examinés, 76 ne savaient 
pas écrire^ et 3o ne savaient pas lire. 
^ 60 avaient été privés de leurs parens avant d'être par- 
venus à l'âge de dix ans y et Sdautres avaient fait la piéme 
perte avant d'avoir atteint quinze ans. 

Sur les i8'i y 116 étaient origipaireS du Goiifiectietil^ . 

9d étaient âgél de vingt à trente ans ^ et 1 8 étaient C0a- 
damnés à vie. 

La pH&on renferme en ce moment 18 femmes* Jj» Unes 
•ont employées à faire la cuisine ist 4 laver lé linge 4cs 
détenus ^ les autres à coudre des souliers. 

Pour une paire de souliers elles i^oivent 4 êeiîts (envi- 
rbti 30 cent.) ; Une fibiUme peut en boudre de sis à à\i pai- 
res en Un joilr. Pendant la huit j elle» oecu|^ènl des cel- 
lules séparées i 

Matin et boir on &it lu prière e« piiéseiiBe des CQodâm» 
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nés ; on leur lit et on leur expliqiïe quelques parties de la 
Bible. Les détenus , dans ces occasions, se montrent at- 
tentifs et recueillis. Chacun trouve dans sa cellule une 
Bible fournie par l'État, et qu'il peut lire quand bon lui 
semble. En général ils sont portés à se livrer à cette lec- 
ture. L'autre jour, passant devant le front des cellules, je 
remarquai 23 détenus sur a5 qui étaient sérieusement oc- 
cupés à lire. , 

Le dimanche , on prêche en leur présence un sermon 
qu'ils ne manquent guèi'e d'écouter avec une grande at- 
tention. Ils font souvent ensuite de curieuses questions sur 
le sens des paroles qu'ils viennent d'entendre. . 

Lorsque les principes ae l'Ecriture Sainte sont gravés 
dans le cœur d'un condamné, on |leut croire sans doute 
que sa réforme est complète ^ nous avons des raisons de 
penser que ce résultat a été obtenu quelquefois. Je serais 
tenté de croire que sur le nombre actuel des condamnés ,' 
on peut en trouver 1 5 ou 20 dans ce cas. Il est impossible 
cependant d'établir, quant à présent, ce poiul d'une ma- 
nière positive. 11 faut attendre que l'état de liberté et la 
résistance .aux tentations aient achevé de prouver la ré- 
forme. 

Nul du moins parmi les détenus ne se refuse à Tinstruc- 
tion religieuse , et je n'en ai pas encore rencontré un seul 
qui m'ait témoigné le moindre manque de respect quand 
je yenais le visiter dans sa cellule. . 

J'ai remarqué que l'ignorance, l'abandon de la part des 
parens et l'intempérance , formaient en général les trois 
grandes causes auxquelles on devait attribuer les crimes. 

La plupart des détenus se montrent avides d'instruction. 
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Il y en a quj^, arrivés sans connaître les lettres de leur al- 
phabet, ont appri»à lire en deux mois. Ils ne pouvaient 
recourir cependant à d'autres livres qu'à la Bible , et ne 
recevaient 4' autres leçons que celles qu'on pouvait leur 
donner à travers les grilles de leur cellule. ., 

«lie résultat qu'on peut attendre d'une prison dépend 
beaucoup du caractère des gardiens* Il faut qu'ils aient des 
habitudes morales, qu'ils parlent peu et soient prêts à tout 
' voir. 

Si les gardiens se montrent ce qu'ils doivent étre^ si les 
condamnés^ séparés la nuit, travail^nt Je jour en silence; 
si une surveillance continuelle se joint à de fréquentes in- 
structions morales et religieuses; une prison peut devenir 
un lieu de réforme pour les condamnés et une source de 

revenu pour l'État. , 

«» 

Je suis avec respect , etc. 

G. Ba^bett, chapelain de la prison. 
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ENTRETIEN 



AVEC LE DIRECTEUH DE LA MAISON DE REFUGE 

bÉ P&ItADÊlfHIE^ 



(Novembre i83i.) 

» 

D. Jusqu^à quel âge pensez-vous qu'ôù jpiiîî^^é Ôbtëfih' la 
réforme des jeunes délinquaos? 

R. L'expérience nous a fait connaître qu'après quinze 
où seize ans , il resté pèii d'esjpérâncë de réforme. Presque 
tous .Jes jeunes gens qui avaient dépassé cet âge quand on 
les a envpyés à la maison de re^ge ont eu une mauvaise 
conduite en en sortant. 

D. Combien de jeunes détenus ont-ils quitté la maison 
depuis sa fondation? 

B.. Cent garçons et vingt^cinq filles. 

D. Pensez-vous qu'un grand nombre de ces délinquans 
se soit réformé? 

B.. Environ les deux tiers d'entre eux se sont jusqu'ici 
bien conduits, autant du moins que j'en puis juger par les 
rapports que m'ont transmis les individus chez lesquels ces 
jeunes gens ont été mis en apprentissage. 



D. Quels vices , suivant vom^ se cbnrlgetit tVee le ^us 
de difficulté? 

£. L'habitude du vol thez les gÂrgdnSî les iiia«vàî|el 
mœurs chez les filles. Ou doit a peu prè^ rènbnbe# k cor» 
ri|[er ùné jeune fille qui a vécu dans le désordre. 

D. Trouvez-vous que les enfans que vous voulez îm^ 
truire fassent des progrès rapides ? » 

!R. Oui; je crois même Qu'ils apprennèni plus vite ipà 
les eufaos honnêtes. 

D. Le règleiheht nepermet-ii pas de leur prêter dA li- 
vres de la bibliothèque chaque semaine ? 

R. Oui y mdnsicàr; ^ 

i>; Ebmarqùez-vous qu'ils aînient la lecture? ^ 

H. Sur 1 5 1 jeunes détenus, il y ei^ a 8o qûl t>àl^hC3«àt 
aimer beaucoup la lecture. , ^ -' 

Jir g 

D: Quels sont les châtimens disciplinaires en usage ? 

R. Le fouet, l'emprisonnemeilt solitaire, et la nourri- 
ture &u pain et-À l'eau. 

D. Croyez-vous qu'il soit dangereux de laisser les jeunes 
détenus communiquer librement entre eux , durant le| 
heures de récréation? 

R. Cette tolérance peut sans doute présenter quelques 
dangers, et on pourrait, si on le voulait, établir ici ,^ 
comme dans les grands pénitenbiers, le silence absolu ; mais 
je doute qu'on fît bien d'agir ainsi; les eniPans ont besoin 
d'activité et de gaieté , pour que leur corps se développe 
et que leur caractère se forme. 

D. Quels ont éié les frais du premier établissement ppur 
la maison de refuge ? 

R. Environ 6ô,a3o dolL (345,7x9 fr.)* 
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D. Quels sont les frais annueU?^ 

R. Environ ia,ooo dôll. (ôS^Goofr.)» tout compris. Les 
salaires des employés y figurent pour une somme de 

3,953 doll. (i 5,95o fr.)- 

D. Que retire*t-on chaque année du traVail des dé- 
tenus? 

R. Environ a,ooo doU. (10,600 fr.); ce qui porte les 
frais annuels de la maison , déduction faîte du gain des dé- 
tenus , à 10,000 doll. (53,ooo ir.)* < 

D. Combien de livres iiyez^^vous dans la bibliothèque de 
la maison? ^ ^ . 

R. i,56o vohimes. Ces livres ont été donnés par des 
pei^nnes chniubtes. L'Étot n'a destiné aucun ■iondi 
iîQur cet objet. 
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NOTES STATISTIQUES 



N* I. DJTCrs documf ns rdati£s à l'état sanitaire des pénitenciers d'iitb- 
buni et de Philadelphie. — II. Documens relatifs aax individus quiî 
de«i82a à i83i , ont reçu leur grâceà Auburn et à Siogsipg. Ainsi 
que quelques observations sur l'exerciqe du droit de faire grâce ea 
Amérique. — III. Quelques lois pénales du Maryland relatives auk 
esclaves. — IV. Différence qu'on remarqu^venlre la mortalité des 
nègres et celle des blancs» des affranchis et des esclaves. *-> V. Nom- 
bre total des individus condamné^ à la peine d"emprisônnement dani 
rÉlàt de Pennsylvanie en i83o. -^ Vi. Nombre des exécutions à 
mort qui ont eu lieu dans le Maryland de 1785 à i83a. -~ VU. Ta- 
bleau des individus qui de i8ai à 1827 ont été détenus dans les pri- 
sons de Neir-Yorky jugés» acquittés et condamnés. — VIII. Influence 
de la ville de Neir- York sur la criminalité de l'État du même notai. 
— IX. Nombre total des condamnations prononcées en i83o dans 
tout rÉlat de New-York par lés tribunaux ûrdinairct» 

N* I. — Documens relatifs à Vétdt sanitaire des pénitent 
ciers (tAubuni et de Philadelphie. 

Bapportt anauêli du médecin WAubutiu ^ 

1826. • • • • Les maladies qui régnent dans le péni- 
tencier sont les mêmes que celles qui prévalent dans le 
Vûbinage. Tant qu'on fera suivre aux détenus le régime 
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auquel ils sont actuellement yumis^ et qu'on entretiendra 
la même propreté dans la prispn , on^ne doit pa$ craindre 
de voir une maladie épi^é/ntquc s'y établir. , 

1827. ... Les maladies qui régnent dans la prison 
continuent à être mêmes que celles qu'on remarqua dans 
la contrée ^nvir(^iipfii)t^ Npuj^ Uje proyonf ^a| q^pn doive 
attribuer à l'état d'emprisonnenient où se trouvent les 
condamnés y la cause première des maladies. Sur les neuf 
Wr^P/J«^ qwi put çuçcQm}>f^ ppp4an t V^ppéç, qjiatrejétaMîn^ 
lirriveea malades au. pénitencier. ToutçRiis, on ne peut 
nier que la mort^ chez eux , n'ait ^té hâtée par ràctiôn , 
que l'emprisonnement ne manque jamais d'exercer sur 
I^âme (Bt le cprps. , " ^ 

1828. ..... ïîfQif? ^oïfijx^ h^xirçs^ de cpnçtat^f jqpe 
l'état ^^fxii^^Jp^ dfl» prisonnier est au moins aulsi satis&i- 
spnl qu'il pourrait l'être parmi un même nombre d'hom- 
mes en liberté. Pour la majorité des détenus^ l'emprison- 
nement, le travail , et les rigueurs de la discipline, ont eu 
âe$ résultat^ sal,utajres. Leur séante ^'est fortifiée dçpuis 
qu'ils n^p peuvent plps/se lijrrer k- leur^ habjtudiss 4fsor- 
données. Il se f ,egç9p|;rp parnii ei^x, il e$t vraî» de$ boo^mps 
qui ont vécu si long-temps sous l'influence de causes dé- 
bilitantes, telles que l'intem^pérance et la débauj^he , qi^e 
la maladie s'est entièrement emparée 4e leurs organes. 
Pour ceux-là l'emprisonnement est fatal. Cette remarque 
est surtout applicable ai^ cas de pbthisie pulmonaire. 
Soumis à un exercice modéré et à un régime approprié à 
leur étaL les pulmoniques eussent résis^té plus long-tÇ|i|ij>s 
aux prpgrès (^u mal; l'emprisonnemerit Taggraye. Qn ne 
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ifOB». U eaffSt ainsi» et ^ plus foftp maison, pour lediieau 
dont la liberté est gênée , et qui ife peut^grendre qu^uav 
eittrdce 41^ limilé^ Abigré cesicopditians . défavorables , 
iMMs «Yfii^S vn cep^dunt ub grande liopibce èe détenia^, 
d<»t U. coÂsUiutioii avait été éoéri^ p^r fittUe excès, : 
tjroiiirer flncoise en isujlU forcfi de triompher de leurs m^'^ 
ladies, parée qu'ils ne pouvaient plus se livrer aux vices î 
qui les leur avaient doua/ies. Plusieujis ont aiûsi retrouvé • 
lassante q«i£ dq[»uis des aimées ils av;^ient perdue. 

iBag.,^» . . * i' . O^idoit attribuer Tétat ^uiitaice et 
cette prison, qui est sans exc^oiple , auf pi^g^^às qu^y ^ 
faît$ {a <ji$eipHtie, jm riégime siulple et uniforme auquel 
lesdél;<eiiusaoiitjSpiLimis, au jtravisiil régidier qui leur eu 
imposé^ à la propreté qui règne sur eux et dans leurs cel>- 
liàie$9 a^ moyens de veutila^QO qu'on a iuifoduits, e|, 
plus que tout, à l'abstinence de boisson stimulante. 

p^ vs^ t^vpippe }or«qu'/(^ pei^s^ ^«i'aq k^mvm h^bitm k 

l'usage des laissons fortes , se pei^t aans /langer en éf re 
privé. L'exemple de la prison prouve le contraire. Parmi 
li^t3gi çoftdami^es q}^ dep^^ q<<^atf;^ sm of^ quitté h pé- 
.ni^Pjciçf , 2]Li ^va^nt été Ww? h 1# fm9^ ri^ iUqtiearf. 
fe^fps^ f>p l'sL iWPfi^ ^'eu;^-mêmçf. 

n'^t flw^ indisp^^We ^^r éf^nlfinif h^ ioncei de 
y^^vfpsBfs^Q^ 9,^ ^olejiji ^ à lafetigue> fii i uniriAraii 
<^9^ )S|i ^ !}ue npias M^mm» étJ^k^nês^ aa»w pourk 
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rions le prouver jusqu'à résidence, en présentant le re* 
levé du trflVarl exécuté par des détenus qui n'avaient au 
milieu de leurs fatigues, f^^^ toute bdissoft, que de Teau. 

i83o. • . • r . Parmi les 1 8 individus qui sont morts 
cette annéé^ il n'y en a que deux qui fussent bien portans 
en entrant en prison. 

1 83 1. • • • • L'état sanitaire continue à être tirés bon. 
Cependant on ne peut se dissimuler que l'emprisonne- 
ment ne soit préjudiciable à ceux des détenus d^ont les oc- 
cupations^ont entièrement sédentaires : c'est notamment 
le cas des tailleurs et des cordonniers. La position dans la- 
quelle la nature de leur travail les force à se tenir , et le 
peu d'exercice qu'ils prennent en allant au réfectoire et 
aux, cellules, favorisent le développement des maladies, 
quand ils y sont prédisposés. 

Des 1 5 individus morts dans l'année, i s'est suicidé , et 
lo étaient déjà malades lorsqu'ils sont entrés au péniten- 
cier. •* ' ^ 

{dnnual reports qfthe mspectors oftheAuburn prison.) 

Traduction itun morceau détaché ée la brochure pahllée par le dodèur 
Baehê $ur U tyetéme péniiontiaire en 1839. 

On ne saurait affirmer ni nier d'une manière absolue 
que l'emprisonnement solitaire soit nuisible à la santé. Ce 
genre de peine peut, suivant les circonstances, être pré* 
judiciabte ou inoffensif. Entendons-nous par santé cet état 
de bîen*èlre parfait dans lequel on conçoit un homme qui 
vit dans Taisance de tout, sans faire abus de rien ? Je suis 
d'avis ett cfitat que l'empiisonnement solitaire doit p<Mrter 
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préjudice à une santé de cette espèce. Donnerons-nous 
au cautraire le nom de santé à Tétat dans lequel se trouve 
un individu qui n'est atteint d'aucune maladie actuelle? 
Aloi's, je suis porté à croire que si vous prenez un nombre 
donné de détenus appartenant, comme d'ordinaire , aux 
classes les plus débauchées et les plus intempérantes de la 
société , vous vous apercevrez qu'après un certain temp^ 
d'emprisonnement solitaire, leur état de santé sera devenu 
meilleur; je suis* convaincu, du moins , que la mortalité 
sera infiniment moins grande parmi eux, qu'elle ri'eûtété 
parmi le même nombre d'individus restés eu liberté. 

Comparant les deux systèmes d'emprisonnement entre 
eux et relativement à l'influence qu'ils exercent sur le 
corps, nous arriverons sans doute à penser que l'ancienne 
méthode en elle-même est moins dangereuse pour la santé 
que l'emprisonnement solitaire. Mais si nous songeons à 
tous les vices que l'expérience nous montre comme inhé- 
rens à l'ancien système, nous pencherons à croire que ce 
système est , h tout prendre, plus préjudiciable à la vie 
que le nouveau. Les rapports officiels publiés sur l'état 
sanitaire de la prison de Walnut-Street nous font voir 
que la mortalité dans ce pénitencier a été, depuis six ou 
huit ans, dans la proportion de six pour cent, terme moyen. 
Après y avoir mûrement réfléchi, je pense que cette mor^ 
talité eût été moindre , si le même nombre de détenus 
avait été soumis à l'emprisonnement solitaire (i). 

On a beaucoup parlé de l'influence fâcheuse que devait 

(i) M. Bâche est en même temps médecin de la prison de Walnut- 
Street et du nouveau pénitencier. 

II* 1.6 
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fiercer remprisonnement solitaire sur la raison des déte- 
nus. Pour moi, qui ai été à même d'examiner TefFet pro- 
duit par un emprisonnement de cette nature , continué 
pendant l'espace de six mois ou un an , je me crois^ fondé 
à penser que ces craintes sont exagérées. L'emprisonne- 
ment tend sans doute k abattre le corps et l'âme , et il 
peut produire la folie chez ceux qui ont une prédisposi- 
tion à cette maladie ; niais aucun fait ne vient m'établir 
que ce résultat soit plutôt produit par Temprisonnemeut 
solitaire que par tout autre. 

Emtrùit du rapport de M. Baehe , médecin det prisons de Phitadeiphie, 

pour Cannée i8^i* 

Il est difficile de se faire une idée , quant à 

présent^ de ce que sera la moyenne de la mortalité dans 
le nouveau pénitencier de Philadelphie , le nombre des 
détenus renfermés dans cette prison ayant été jusqu'ici 
trop restreint pour qu'on puisse tirer un argument con- 
cluant du nombre de décès qui ont eu lieu parmi eux. 

On ne peut pas dire qu'une maladie plutôt qu'une au- 
tre ait prévalu dans ce pénitencier par suite du régime 
d'emprisonnement ou du système de discipline qui y a 
été suivi. Il ne s'y est point déclaré d'affections mentales. 
Les indispositions les plus fréquentes ont été des rhumes^ 
des affections rhumatismales et des diarrhées. 

j' {^Hazard^s register i832.) 
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Bésumé du rapport de M, Baehe pour t83o. 

...... . £n résumé, le médecin de la prison se croit 

autorisé par ce qu'il a déjà vu dans le pénitencier à con- 
clure, que si le système d'emprisonnement solitaire, qui y 
est suivi , porte quelquefois atteinte à la santé des déte** 
nus , il est encore , à tout prendre cependant , beaucoup 
plus favorable à leur existence que le système en vigueur 
dans les anciennes prisons. 

[First and second annual reports ofihe inspectors qf 
tl\e eastem stcUe penitentiary of Philadelphia^ i83i.) 

l^o il. ..» Documens relatifs aux individus qui, de i8aa à 
i83i, ont reçu leur grâce à Aubum et à Singsing, ainsi 
que quelques observations sur l'exercice du droit de 
Jaire grâce en Amérique, 

Nous avons pensé qu'on lirait avec intérêt quelques dé- 
tails relatifs à la manière dont le droit de grâce est exercé 
en Amérique, et particulièrement dans l'État de New- 
York, 

De 1822 à ]83i, on a gracié, tant à Auburn qu'à Sing- 
sing, i3o individus condamnés à 3 ans de prison. 

Parmi ces détenus, celui qui est resté le plus de temps 
en prison, avant d'obtenir sa grâce, y est demeuré 2 ans(i). 



(i) Nous devons BTertir que nous négligeons les fractions de mois et 
de jours. 
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Le minimum du séjour du gracié eu prison^ avant d'ob- 
tenir son pardon, a été 17 jours. 

86, ou plus de moitié, ont obtenu leur grâce avant d'a- 
voir accompli la moitié de leur peine. 

Dans la même période , on a gracié 49 individus con- 
damnés à Ô ans de prison. 

Masimum de la durée du séjour dans la prison avant 
d'obtenir sa grâce, 4 ^^s. 
Minimum, 3 mois. 

27, ou plus de la moitié, ont obtenu leur grâce avant 
d'avoir accompli'la moitié d^e leur peine. 

On a gracié neuf individus condamnés à 6 ans de prison. 
Maximum du séjour dans la prison, 5 ans. 
Minimum, i an. 

6 détenus ont obtenu leur grâce avant d'avoir sUbi la 
moitié de leur peine. ' 

On a gracié 83 individus condamnés à 7 ans de prison. 
Maximum du séjour dans la prison, 6 ans. 
Minimum, 4 niois. 

53 , ou près des deux tiers, n'avaient pas encore subi la 
moitié de leur peine. 
On a gracié 38 individus condamnés à 10 ans de prison. 
Maximum de la durée du séjour dans la prison, 9 ans. 
Minimum, a mois. 

28, ou près des trois quarts, ont été graciés avant d'a- 
voir subi la moitié de leur peine. 

On a gracié 36 individus condamnes à i4 ans de prison. 
Maximum du séjour dans la prison, 10 ans. 
Minimum^ x an. 
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33, OU pr&sdes deux tiers, bat été graciés avant d'avoir 
subi la moitié de leur peine. 

Enfin, on a gracié 60 individus condamnés à perpétuité. 

Tous ont obtenu leur pardon avant d'avoir passé 7 an s 
dans la prison. 

Plusieurs avant d'y avoir passé deux ans, et un après y 
être resté moins de 8 mois. 

On voit donc que tous les condamnés à perpétuité qui 
ont obtenu leur grâce dans le cours de ces 8 années- étaient 
restés moins de temps en prison que les individus con- 
damnés à 14 ans et même à 10 ans. 

Il est facile de prouver également que le choix de l'au- 
torité, qui fait grâce , tombe plus souvent sur eux que sur 
les autres détenus. 

Ainsi , les condamnés à perpétuité forment environ le 
dix-huitième de tous les condamnés qui ont été envoyés 
chaque année à Auburn et à Singsing de i8aa à i83x; il 
est donc à croire qu'ils forment également à peu près le . 
dix-huitième des détenus. 

Or, sur 447 individus graciés, on trouve 60 condamnés 
qui avaient été condamnés à perpétuité, ou le septième 
des graciés. 

Il y a donc un condamné à perpétuité sur iB détenus^ 
et un sur 7 graciés. 

Les condamnés à perpétuité se trouvent ainsi double- 
ment privilégiés, et l'on peut dire sans exagération que, 
dans l'État de New-York, le criminel a intérêt à voir pro- 
noncer contre lui la peine d'emprisonnement la plus 
forte. 

Il est facile d'indiquer pourquoi le droit de faire grâce 
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s'exerce si ft*é<}uemment en Amérique , et pourtjùoi un en 
fait si souvent usage en faveur des condamnés à perpé- 
tuité. 

Sans examiner la question de savoir s'il est absolument 
indispensable au bien de la société de confier à upe auto^ 
rite quelconque le droit de remettre lés peines ^ on peut 
dire , toutefois ^ que , moins cette autorité sera élevée et 
indépendante , plus l'abus du droit de faire gfâce sera 
grand. 

En Amérique, c'est au gouverneur seul de chaqtie État 
qu'est remis , en général, le dangereux pouvoir de par- 
donner. En cela les Américains suivent plutôt les tradi- 
tions de l^ancienne constitution coloniale que l'ordre lo- 
gique des idées. Or, malgré l'étendue de ces droits en 
cette matière spéciale , le gouverneur d*un iÉtat en 
Amérique occupe une position sociale peu élevée. Cbaoun 
peut l'aborder à chaque instant du jour; le presser en tout 
. temps et en tous lieux. Livré ainsi sansî intermédiaire aux 
sollicitations, peut-il refuser toujours ? 

Lui-même se sent l'esclave des caprices du public; il 
dépend des chances d'une élection, et il a besoin de se mé* 
nager avec soin des partisans. Youdra-t-il mécontenter ses 
amis politiques en leur refusant une légère faveur? D'ail- 
leurs, étant revêtu de peu depouvoir,il deitattoer à faire 
amplement usage des droits qu'on lui laisse. Toutes ces 
causes, jointes à l'embarras où on a été pendant long-temps 
pour trouver des prisons qui pussent contenir tous les dér 
tenus , expliquent pourquoi la puissance executive en 
Amérique a fait un si grand abus du droit de pardonner, 
il n'y a que l'excès du msijt qui , depuis quelques aànées , 
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ait enfin éreillé Fatteotion publique. Les grâces , qu'on 
distribué encore en beaucoup trop grand nombre, sont 
cepeùdant bien moins fréquentes que jadis. 

Les mêmes raisons expliquent en partie pourquoi les 
condamnés à perpétuité sont traités plus favorablement 
que d'autres. 

D'abord , parmi tous les détenus , ce sont ceux qui ont 
le pi us- d'intérêt à obtenir leur grâce, puisque ce sont les 
plus punis. On est porté d'ailleurs à attendre avec pa- 
tience le terme d'une peine dont on connaît exactement 
la durée. L'imagination du condamné et de ses amis se 
repose facilement dans des limites fixées d'avance; l'au- 
torité, de son côté, refuse aisément d'alléger un châti- 
ment qui doit finir. 

Mais le condamné à perpétuité n'a rien qui borne ses 
espérances ni ses craintes ; lui et ses amis ont un intérêt de 
tous les momens à employer les prières les plus pressantes 
pour obtenir un pardon qui peut se faire attendre des an- 
nées, ou être accordé demain. 

Le gouverneur se trouve donc sollicité plus obstiné- 
ment et avec plus d'ardeur en faveur du condamné h per- 
pétuité que de tout autre, et il accorde plus vite ce qu'on 
lui demande, parce que, ne voulant pas refuser toujours, 
il ne voit pas clairement pourquoi il céderait 4^ns un 
moment plutôt que dans un autre. 

C'est ainsi que les plus grands coupables sont précisé* 
ment ceux qui réunissent le plus de chances de pardon en 
leur faveur. 

Au reste, rien ne saurait niettre mieux au jour les abus 
qui régnent dans l'exercice du droit de grâce aux États- 



» 
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Unis que le morceau suivant, extrait d'un ouvrage amé- 
ricain : 

a 11 a été reconnu par la commission des prisons de TÉ- 
» tat de New- York qu'il y a des hommes qui n'ont d'autre 
» profession que de procurer aux condamnés leur grâce ; 
» cette industrie leur fournit des movens d'existence. Leuk* 
» talent consiste à obtenir des signatures de recommanda- 
» tion auprès du pouvoir exécutif en faveur de ceux qui 
» ont recoui^ à leur ministère. En général, ils réussissent. 
» Peu d'hommes ont assez de courage pour ne pas accor- 
1) der leurs signatures, quand elles leur sont demandées 
» par des personnes en apparence respectables; et. peu de 
» gouverneurs ont assez d'énergie pour refuser les gi'^ces 
» qu'on sollicite avec instance. Il est certain que la grâce 
» ne dépend nullement du caractère du crime , mais uni- 
» quement des ressources pécuniaires que peut avoir le 
» condamné pour employer des gens qui font ce traBc. 
n L'individu condamné poui* meurtre accompagné des 
» circonstances les plus aggravantes a dix fois plus de chan- 
» ces d'être gracié, s'il a des amis puissans ou la bourse 
» bien garnie, que le détenu pauvre qui n'a commis qu'un 
» vol simple. r> Carey, page 69. 



Proportion fies individus qui, après avoir été graciés, tombent en 

récidive. 



Sur 641 détenus qui , de 1797 à 181 i, ont reçu leur 
gracti dans la prison de Newgate (New-York), 54 ont com- 
mis de nouveaux crimes et sont rentrés dans la même pri- 
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json. C'est ijui individu en récidive sur i a graciés à peu 
près. « \ . ' ' 

Nous u'àvoi^ pu obtenir le dûifre des années suivantes. 
. , {Extro^'de V ancien rentre 'de Newgate.) 

N® m. •— Quyîfues lois^pénaîes du Matylànd relatwes 

auaf esclaves. 

4 
* * * 

Au Maryland , ainsi que dans la plupart des Etats du 
Sud^ les mêmes dispositions pénales ne sont pas appliquées 
aux esclaves et a;us nègres libres. 

Xes nègres libres sont soumis à la même législation que 
les blancs. Les mêmes peines leur sont infligées; mais les 
esclaves se trouvent ,en fait de pénalité, comnie pour le 
reste, daYis une position spéciale. 

Quand un nègre esclave s'est rendu coupable d'un délit 
peu grave, on se borne à lui infliger la punition du fouet, 
et le maître paie les dommages-intérêts, comme s'il s'agis- 
sait des dégâts occasionnés par un animal domestique. On 
pend les esclaves qui commettent un grand crime , et on 
vend hprs de l'État ceux dont le délit^^quoique grave, ne 
mérite cependant point la mort. 

Cette législation est économique; elle repose sur des 
idées sinJjples, dont l'exécution -est facile et rapide, quali* 
tés particulièrement appréciées dans les gouvernement 
démocratiques. On ne doit pas moins la considérer comme; 
une des nombreuses anomalies que présente la société amé- 
ricaine. ' I 



/' 
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Iqnme lu v«iite d'un esclave est ainsi ordonnée. par les* 
tri]>unaux, le coupable est livré à des entreptcneurs dont 
rinduftrie est d'acheter de» edclaveè dabç lei Èl^ts du nord 
où leur nombre* dëpaise les besoins, i^ipur les. tnansp^rter 
dans les États du sud , où ils sont très recherchés. L'es- 
clave crin(iinçl est confiondu.^u ntflieu iç» a^trçsj otveache 
avec soin son histoire : car si aa^^ioralité était connue*, on 
ne trouverait pas d'acheteurs. L'État qui vend ainsi un 
coupable ne fait donc^autre<hose que de 3e délivrer d'un 
germe de crin^ey pour l'in^*odui're furtivement chez des 
voisins et des membres de la même association politique. 
C'est , en un mot, un acte d'égoïsme brutal que tolère et 
saqcttonne une société morale et éclairée. 

N® IV. ^- Différence qu on remarque nuoç Efats-l/nis 
entre la mortalité des uègrçs et c^lle de^ blanç^ , -des 
affranchis çt des ^^çlave^, \ ,.. 

Lorsqu'on exaniîné ks tablei de mortalité en Amérique, 
étï est frappé d'un résultât qui Qiontre les priyiléges de la 
t9LC% dominaQté de» blancs sur la race noire, même quant 

à la vie. 

A Philadelphie , de ï8ao ài83i, il n*est mort que i 
Manc sur 4â individu^ appartenant à la raceblaifche, tan- 
è& qu'il est mort i nègre sur a i individus appartenant à 
là race noire. 

Sï on compare la mortalité parmi les nègres esclaves à 
la mortalité parmi les nègres libres, on arrive à un résut- 
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tat plus surprenant encore : à Baltimore, pendant les trois 
deri^ères ^nnées , il est inort i nègre libre sui^.aS nègr^ 
libres (i)^ et i esclave sur 45 nègres esclaves. 

Ainsi, les esclaves meurent moins que les hommes 
libres. 

Ceci s'expliq[ue sans peine : l'csdavc n'a point d'agita- 
tion d'esprit, puisqu'il n'a pas d'avenir ; il ne lutte ]amais 
contre la misère, puisqu'on est obligé de pourtroir à tous 
ses besoins^ enfin sises actions manquent jdé moralité ^ 
n'étant pas libiles^ elles sont du moins régulières et bien 
ordonnées. » * 

L'afFrancbi se trouve sans capital et sans industrie^ ex- 
posé i toutes les horreurs du dénuement. Aux difficultés 
de sa position, vient s'ajouter encore son peu de connais- 
sance dans Part de'se conduire lui-même fil ignore l'usage 
de la raison qui doit désormais Remplacer pour lui le fouet 
du maître; ses passions comme jses besoins abrègent sa vie. 
Il lui arrive en petit ce .qui est arrivé à tous les peuples 
du monde qui se sont soustraits tout d'un coup au pou- 
voir arbitraire'. La liberté est "^ assurément une belle et 
grande chose , mais ceux qui les prenrîcrs en acquièrent 
la jouissance, en recueillent rarement les bienfait'S. 

Emerson* s médical statistic, p. 28, reports of the 
health qffi^ of Baltimore, 



(1) Chose bizajrre l. les «ègres libres meurent ii^oips à Baltipore oii le 
gouTerpement est dur et oppresseur pou^ eux^ qu'à. Philadelphie pu ils 
sont rbbjet de la philanthropie et de rattenlion publique. 
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N® Y , '^ Nombre total des individus condamnés à lapeîne 
d'emprisonnement dans VEtat Ke Pennsylvanie en i85o. 

Pour découvrir d'une maaière approximative le nombre 
total des individus condamnés à Temprisonnement pen- 
dant l'ann^i^ 1 83o dans TEtat de Pennsylvanie , nous avons 
opéré de la no^nière suivante : 

Il y a en Pennsylvanie 5 1 comtés ^ qui» tous ont une 
prisop , où doivent être renfermés les individus condamnés 
à de courtes peines. Il y a de plus en Pennsylvanie deux 
prisons centrales, où on envoie de tous les comtés les ori- 
minels condamnés à un. an d'emprisonnement. 

Nous savions le nombre exact d'individus que le comté 
de Philadelphie, le plus considérable de tous , avait eur 
voyésy^en iSSo, dans la prison du comté. Nous savions 
également le i^iombre de criminels qui , cette mênie année, 
avaient été envoyés aux maisons centrales par tous les comtés 
de la Pennsylvanie. Il i^ nous manquait donc que de 
coqpaître le nombre d'individus envoyés, cette mén^e 
année y dans les prisons des différens comtés , pour savoir 
combien la Pennsylvanie tout entière avait fourni de con- 
damnés à la prison en 1 83o. 

Yoici là méthode que nous avons suivie pour découvrir 
ce dernier point. 

Nous avons pensé que le nombre des individus envoyés 
par le comté de Philadelphie aux prisons centrales en 
i83o , qui est de 299 , devait être au nombre des individus 
envoyés , la même année , par le même comté de Phila<* ' 
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âelphie, à là prison du. cdmté^ qui est de i43x (i), 
comtue le nombre dès individus envoyés par les autrçf 
comtés de la Pennsylvanie atu prisons ceatriiLleSy qui est 
de gd , est au nombre des individus envoyés eti i83o par 
ces mêmes comtés dan» leurs prisons respectives , nombre 
que nolis ignorons; en dfautres mots, nous avons établi la 
proportiçn suivante : ^2g i 14^1 •' : qB : ^, ce qui a 
donné pour quatrième terme 6x2. Si l'opération^étaiC rK 
goureustnle^t exacte^ ce serait donc 61 a individus qui 
aux^ient été eûvoy'és en i83p, dans les diverses geôles des 
<^mlés , indépea4ammant de celles de Philadelpbie. 

Mais nous n'avons, pas cru pouvoir prendre le cbifTre 
de 61 n pour l'expression de la vérité. Il y a , en effet , 
une foule de petits ilésordres qui n*ont lieu que dans les 
;^ille9 et méihe les grandes vilfes ^ et il y en a une foule 
d'autres qui ne se pourstiivent que là où la justice a toute 
son activité. On commet donc ,' proportionnellement par- 
lant y moins de petits délits et plus de grands crimes dans 
les campagnes que dans les villes. 

D'un autre côté, h Pennsylvanie a beaucoup dé bour- 
gades et même d'assez grandes villes , telles que Pittsburg, 
Harrisbourg, Lancaster, où le chiffre des petits délits 

« 

doit être assez élevé. 

Nous pensons donc qu'en réduisant le chiffre 6x2 de 
moitié , nous devons approcher de la vérité. Cette opérs* 
tion nous donne 3o6 ^ qui ne fournit qu'une moyenne de 

(1) Ce chiffre paraîtra ^ans doute fort élevé; il ne forme guère cepen« 
daQt que la moyenne des quatre années qui ont précédé ji83o» 
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6 coddanliiés par chaciin èéê 5o comtér dont nom» oous 
ooeopons. * ' 

Ces calcnb nous laissent plutôt an-dessous qu'an-^esios 
de la vérité. lAais en suj^msant qu'ik fussent rigoureuse- 
teent exacts , il en résnlteraft quTen 1 83o y a eti dans 
FEtat de Pennsylvanie 2064 individus condamnés à Fem- 
prisonnement. 

La population étant , cette même année y de'i ,347,67!! , 
on aurait compté i condamné à la prison sur 658 liabitans. 

N® YL — Nombre des exécutions à mort ^iont eu lieu 
dans le Maryland de 1765^ i832. "^ 

De 1785 à i833 on a ^ndamné à mort ^ exécuté 78 
personnes , ce qui donne près de deux exécutions pair an- 
née (1,73). 

D y en a eu 19 dans les la dernières années. 

Pendant cette même période , la population moyenne 
du Maryland a été de 380,07!} habitans : il y a donc eu, 
cbaque année , i exécution à mort sur 2 1 9,600 Labitans. 
^ ( Document manuscrit fourni à Baltimore* ) 

N^Vn. — Tableau des individus qui y de i%%i à 1827 , 
ont été détenus dans les prisons de la ville de New^Tork^ 
jugéSf acquiUés et condamnés. 

» 

En I Sda^ !i36i personnes ont été écrouées sous préven- 
tion de crisie ou de délit. 



Siirces!l36i individus y plus de (iJiS^o tiefui*eDt'pas 
jugésy soit qu'ils eussent été graciés ayant le jugHnent oU 
renvoyés par le grand jury. Ainsi^ sur looindividu» arrê- 
tés, plus de 7j sortirent de prison ^ans jugement.' 

Sur ks54i qui furent jugés, 36 1, ou près des trois 
quarts (67 sur 1 00), furent condainbés, et 1 80 absous. 

Sur les" 236 1 individus arrêtés en^iSa^, il y en eut donc 
%oo6 qtii sortirent dé prison sans avbir souffert de con- 
damnation, ou 85 sur i-oo. - • V . • 

En 1 8a3, 1920 personnes forent écrouées sous mandat. ' 

Sur ce nombrç , i Sat sortkent de prison sans jugement 
(près de 69 sur loq). 

Sur les 599 qui furent jugées', 4^3 furent condamnées 
(70 condamnées sur 1 00 jugées),#i 77 furent absoutes. 

Sur les 1920 individus, 149S ^l'^i^^^^ ^^ prison sans 
avoir souffert de condamnation (78 $ur,ioo). 

En 1824» 1961 personnes furent écrouées sous mandat. 

Sur ce nombre > i S75 furent relâchées sans jugement 
(70 sur 100}. 



(1) Plus de. Ce chiffre et tous les ehiffret eonetpandans des années 
suivantes sont au-dessous de la Térité. En effet, on sait qu'en i8aa cinq 
cent quaranteuo individus accusés de erimet ou mlsdemeamours ont 
été jugés; mais rien n'indique que ceux qui ont été jugés eussent ja-* 
mais été écroués sous mandats (committed), il est même, certain que 
beaucoup d'entre eux avaient été admis à caution (bailed) et n'ont ja- 
mais été en prison. Ce n'est donc pas cinq cent quarante-un qu'il faut 
soustraire de deux raille trois cent Soixante-un, mitis un nombre 
^08 petit que cinq oeat quarante-un , et dont no«s i|gnoroBsle ctaiffce 
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Sur les 586 qui furent jugées, iij>fùttni condamiiées 
(7 1 sur ioo], 169 furent absoutes. 

Ainsi ;, sur les igÇt individus , i544 sortirent de prison 
sans avoir encouru cle ^condamnation (près djp 79 sur 100). 

En 1 8a5, a 1 69 personnes ont^ été écrouées sous niandat. 

Sur ce nombre, 1621 furent relâchées sans jugement 
(près de 75 sur 100). • "' , 

Sur les 547 qui furent jugées , 386 furent condamnées . 
(près de 74 sur 100), 161 furent absoutes. 

Ainsi, sur les 2168 individus^ 1782 sortirent de prison 
sans avoir encouru de condsmmation (82 sur loo). 

£n 1826^ 2273 individus furent écroués sous mandat. 

Sur ce nombre, 1611 fiàrent relâchés sans jugement (71 
sur 100). • , 

î Sur les 662 qui furent jugés, 4^^ furent condamnés 
(près de 70 sur 100), 200 furent absous. 

Ainsi, sur les 2273 individus, i 811 sortirent de prison 
sans avoir encouru de condamnation (près de 80 sur 100). 

En Angleterre, le nombre des condamnations est plus 
petit par rapport aux accusations. 

Voyez : Lii^ingstoris Introductory report to the Code 
qf prison discipline , pag. 32. 

N°ViiI. — Influence de la ville de New-York sur la 
criminalité de tEtat du même nom. 

La ville de New-York, qui, pendant Tannée i83o, n'ér 
tait peuplée que de 207,021 habitans, fournit à elle seule 
400 condamnés sur les 982 individus qui durant cette an-^ 
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née, ont été frappés par les arrêts^ de la justice ordioaire , 
dans l'État de New-York. 

Ainsi, en i83o, les habitans de la ville de New-York 
étaient anx habitans de tout l'État, comme i est à 9,24 ; 

Tandis que les condamnés de la ville de New-York 
étaient aux condamnés de toutFÉtat, comme 1 esta 3,4^* 

N° IX. — Hf ombre total des condamnations prononcées 
en f63o, dans tout t Etat de Ne'W-Tork , par les tribih' 
. nOux ordinaires. 

Le nombre total des individus qui , pendant l'année 
.i82o, ont été condamnés par les tribunaux ordinaires, 
soit à mort, soit à l'emprisonnement dans la maison centrale, 
soit à l'emprisonnement dans les maisons d*arrét, soit enfin 
à l'amendé^ s'est élevé à 98a. 

Sur ces 98a, on compte 908 hommes et 79 femmes. 

Les condamnés se divisent ainsi qu'il suit : 

A mort, 3 

m 

A la prison centrale. * 4^' 

A la maison de refuge. 1 2 

Aux maisons d'arrêt. 296 

A l'amende seule. u 1 1 



^Le tableau statistique dont ces détails sont tirés, est un 
document officiel qui, à noti^ demande, nous a été fourni 
par les autorités de New-York. , 

On aurait tort de croire cependant que le chiffre de 
/A 17 
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982 représente exactement le nombre total des individus 
condamnés dans TÉtat de New-York , pendant Fannée 
i83o. 

Le tableau officiel dont nous parlons ne contient qtîe le 
nombre des individus condamnés par les. tribunaux ordi- 
naires, c'est-à-dire par les cours nommées : mayors court) 
court 0/ oyer and terminer ^ court of quarlerly sessions. 
En dehors de ces tribunaux £xiste«une> autorité sçmi-ad- 
ministrative et semi-judiciaire , celle, des magist^ts de 
police {police ojjicers). Ces fonctionnaires ont le jdroit 
d'envoyer en prison un très grand nombre de petits délin- 

quans, vagabonds, perturbateurs de l'ordre qui en 

France seraient jugés par les tribunaux correctionnels; et 
qui figureraient sur les tableaux de la justice criminelle. 
Le nombre des individus condamnas de celte manière doit 
être fort considérable en Amérique, si Ton en juge par les 
documens authentiques que nous avons recueilles à Phila- 
delphie. La s^ule maison d'arrêt de cette ville a contenu, 
moyennement, depuis 1826 jusqu'à 1 83 1, 1263 condaçi- 
nés chaque année. La ^plupart d'entre eux y étaient en- 
voyés par les magistrats de police. 



m-trtmmKimmmÊm, 



rV 



.•.H% 



NOTES STATISTIQOSS. aÔQ 



N" XVII. 



,^ 



No I. Tableau comparatif des individus entrés dans les différens péni- 
tenciers , classés par nature de délit. — lï. Moyenne des décès dans 
les pénitenciers. — III. Tableau comparatif des récidives. -« IV. Pro- 
portion des hommes et des femmes dans les différens pénitenciers. — 
V* Proportion des nègres parmUi^ détenus et dans la société. -7- VI. 
Proportion des Américains élrap|ers à l'État où ils ont commis leur 
crime. — VII. Proportion des individus étrangers à l'Amérique parmi 
les détenus. — VlII. Proportion des Irlandais eUdès Anglais propre- 
ment dits parmi les détenus. — IX. Proportion des individus origi- 
naires de l'État où ils ont commis leur crime. — X. Proportion des con- 
damnés originaires de l'État où ils ont commis leur crime, par rappor)- 
à la population de ce même État. — XI. État des graciés.— XII. Age 
des condamnés. — XIII. Rapport des individus condamnés à la pri- 
son centrale avec la population de divers États. 

N^l. — Tableau des individus entrés dans les pénitenn 
ciers de Pennsylvanie , New- York , Connecticut et 
Massachusetts y classés par nature de délit, 

Connecticut. (l'jSg-iSSo.) 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 87,93 sur 100 c. 

— — les personnes 12, 06 sur 100 c* 

Pennsylvanie. (1789-1830.) 

Condamnés p. crimes contre les propriétés go^o3 sur 100 c. 

— — les personnes g^gjsuriooc 
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Massachusetts, (i 820-1824-1830 (i).) 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 93^4 ^^^ ^^ ^* 

— — les personnes 6,36 sur 106 a 

- • I . 

New-York, (1800- 1 836.) 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 93,56 sUr lod c. 

— — les personnes 6,26 sur 100 c. 

r 

Condamnés pour crimes contre les mœurs. 

New-York. (Même période.) 2,78 sur 100 condamnés. • 

Massachusetts. (Id.) 2,79 sur 100 — 

Pennsylvanie. (Id.) 2,72 sur 100 — 

Connecticut. (Id.) 7,93 sur loo — 

Condamnes pour faux. 

Pennsylvanie. (Même période.) 3,91 sur 100 condamnés. 
Massachusetts. (Id.) 9,60 sur 100 — 

New- York. (Id.) r3,28 sur 100 — ^ 

Connecticut. (Id.) 147^6 sur 100 — 



(1) Nous n*avons pas pu obtenir dans l'État de Massachusetts le ta- 
bleau des condamnés ; mais dous avons trotfyé à la prison , à côté du 
nom des individus détenus en 1890, i8a4 et i83Q,Ia mention du crime 
qu'ils ayaifint.i:Qn)mis.; ce qui revient au même à peii près. 
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Si on prend la moyenne pour ces quatre. États, dont les 
habitans formaient, en i83o , le tiei^s de la population de 
rUnion (49168,905 habitans), on arrive au résultat sui- 
vant : 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 91 ,29 sur 100 c. 

— — les personnes 8,66 sur 100 c. 

— — les mœurs 4)05sùriooc. 

— — de faux 10,26 sur 100 c. 

Comparaison entre les différentes époques. 

En comparant entre elles les différentes époques que 
•nous avons indiquées plus haut, on arrive au résultat sui- 
vant : , 

Connecticut» ( 1 789- 1 800. ) 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 95,40 sur 100 c. 

— — les personnes 4>6o sur 100 c. 

' — — les mœurs 3,44 sur 100 c. 

— • — de faux io,34sur 100 c. 

(1819-1830.) 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 83, i o sur 100 c. 

— — les personnes 16,90 sur 100 c. 

— — les mœurs 1 1,34 sur 100 c. 
. — •— defaux i3,65suriooc. 



/ * 
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Pennsylvanie, (i 799-1800.) 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 94>35 sur 100 c. 

— — les personnes 5,65 suri 00 c. 
.^ .^ les mœurs 2^74 sur loot. 

— — de faux 4,97 s*w 100 c. 

1819-1830. 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 94.6 1 sur 100 c. 

— • — les personnes 5,34 sur 100 c. 
n-^ — les mœurs i,«j2sur looc. 

— — de faux 4>34 siu* 100 c. 

État de New-York. (1800-1810.) 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 96,4^ sur 100 c. 

— •<*- les personnes 3,54 sur 100 1. 

— ^ — les mœurs o, 87 sur 100 c. 

— —^ de faux > 8,88 suri 00 c. 

i820-i83o. 

Condamnés p. crimes contre les propriétés 90, 1 2 sur 100 c. 

— — les personnes 9,37 sur 100 c 

— — les mœurs 5,o6 sur 100 c 

— — de faux 16,76 sur 100 c. 

Nous n'avons pas fait le même travail pour le Msi^a- 
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chusetts j pavce que cçt État ne nous fournit qu'une seule 
période. 

Il est assez généralement reçu en Europe qu'à mesure 
que la société fait des progrès en civilisation, le nombre de* 
crimes contre les personnes ne peut manquer de diminuer. 
* Les chiffres que nous venons de présenter prouvent qu'en 
Amérique du moiusil n'en est point ainsi. On voit au con- 
traire que dans l'Etat de Pennsylvanie le nombre des cri- 
mes.contre les personnes ne diminue pas avec le temps, et 
.que*, dans les Etals du Connecticut et de New- York , à 
mesure que la civilisation augmente, il semble croître avec 
elle. Cette augmentation a lieu d'une manière é^ale et uni- 
forme : il est difficile de l'attribuer à un hasard. On ne 
peut pas dire non plus qu'elle tienne à des causes étran- 
gères à l'Amérique, telles que l'émigralibn des étrangers, 
la présence des Irlandais... Jamais, comme on le verra 
bientôt, les étrangers n'ont été moins nombreux qu'à pré- 
sent dans les prisons des États-Unis^ comparativement à la 
population américaine , et le chiffre des Irlandais ne varie 
"point depuis trente ans. 

D'autres observations viennent donnet un nouveau poids 
à cette remarque. 

;Âinsi^, non^fieulement deux Etats sur trois présentent 

• * . . ■ *• * 

une proportion plus grande de condamnés pour crimes 
contre les personnes en i83o qti'en 17905 mais^ en i83o, 
l'Étaft où Ton en rencontre le plus est celui du Connecticut, 
qui, en fait d'instruction et de lumières, occupe le premier 
rang dans toute l'Union ; et l'Etat qui en a le moip» est 
l'État de Pennsylvanie 5 où la population est comparati- 
vement ignorante. 
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On voit que, pâii*mi les crimes contre les propriétés, il 'en 
est dont le nombre augmente sans cesse et très rapidenE^tit, 
à mesure que les lumières se répandent. Ce sont Ibs crimes 
de faux. 

Dans l'État de New-York , État très éclairé et qui est 
placé à la téte du mouvement commercial de l'Amérique, 
les faussaires finissent par former le sixième des condam- 
nés environ . Dans le Connecticut , qui n*a que peu de com- 
merce, mais où la population entière sait lire et écrire, les 
faussaires entrent pour un septième à peu près dans le 
nombre des condamnés; tandis qu'en Pennsylvanie, État 
peuple en grande partie d'Allemands , chez lesquels l'in- 
struction et surtout l'ardeur de s'enrichir n'est pas à beau- 
coup près aussi développée , on ne compte pas un faussaire 
sur vingt condamnés. 

N® IL — Etat sanitaire, 

La mortalité dans les différentes prisons d'Amérique , 
sur lesquelles nous avons recueilli des documens^ suit cette 
progression : y 

A Walnut- Street (Pennsylvanie), i décèî sur i6,66 dét. 

, A Newgate (New-York), i i8,8o 

A Singsing (i^.), i 36,59 

A Wethersfield (Gonnecticut)^ i 44)4o 

Au pénitencier du Maryland , i 48,57 

A Auburn (New- York), i 55,96 

A Charlestown (Massachusetts), i 58,4o 
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• Il ne fattit jns oublier que pour trois de ces j^j^isonS) 
Sinjgsîng, l^ethersHeld et 'le pénitencier du Maryland, 
n9V» n'avons pu obtenir qu'une moyenne de trois années. 

pans la'ville et les faubourgs de Philadelphie , de 1820 
à iB3 1 ^ la mortalité a été , chaque année ,.de i habilant 
sui-aS^SS. 

« A Baltimore , en 1828^ il est. mort i individu 9)ir 47 
hahitans. 

iAinsi^y dans dçux priions , Newgate et Walnut-Street , 
kl mortalhé a été beaucoup pins considérable que dans la 
ville de Philadelphie et celle de Baltimore (ce sont d'an- 
ciennes prisons). Dans une (à Singsing) , la mortalité a ét4 
à peu près égale ; dans quatre (Wethersfield, Auburn^ le 
pénitetaciBr du itiaryland et celui de Boston") , la mortalité 
a été moindre. 

Dans la population des prisons on rencontre moins de 
vieillards que dans la société; au premier abord il ne doit 
donc p^s sembler surprenant que« la mortalité soit moins 
'grande parmi les détenus que parmi les hommes libres ; 
le résultat qui précède n'en paraîtra pas moins remarqua- 
ble , si l'ofL {>ense à la vie sédentaire que n||nent toujours 
des condamnés ; et si l'on songe surtout que toutes les 
classes de la société ont fourni leur contingent au chif&e 
de Philadelphie et de Baltimore , tandis gue , dans les pé- 
nitenciers , les classes les plus pauvres , les plus vicieuses 
et les plut désordonnées, ont seules concouru. 

Nature des maladies qui ont amené la mort. 
Dans le pénitencier de Wethersfield , les maladies pré- 
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dominantes ont été celles de l'estomac et desnntéstins. Elles 
ont même pris en' 1 8 19 un caractère épielémique. Les 
9/10 des détenus en ont été affectés^ le médecin de la p«* 
son , dsuis ses rapports^annuels , se demande si cet éta( de 
choses ne doit pas être attribué au régime de la prison. Il 
ne peut s'expliquer comment iKen serait ainsi ^ les détenus 
sont ^?dit-il , mieux nourris que la plupart des cultivateur^. 

Dans les prisons d'Auburn et de Philadelphie y les ma^ 
ladies prédominantes ont été celles des ppumons.^Surti64 
personnes qui% de 1825 à 1882^, sont mortes à"* Auburn, 
39 ont succombé à des maladies de poitrine. Sur 60 ptr* 
sonnes qui sont mortes à la prison de Walnut-Street en 
1 829. et 1 83o , 36 sont décédées par suite de maladies da 
'même' genre. * . . 

Pendant ces mêmes années on n'a compté dans la ^Ite 
ée Philadelphie qti'une mbrt causée par les' maladies de 
t>oitrine sur 4 décès 1/2. • 

r 

Nombre journalier des malades. 

A Auburn , 'de 1828. à i832 , il y eu chaque jour i ma- 
lade sur 1 02 détenus. 

N" IIL «^ Tableau comparatif des récidives dans les 
différentes prisons d^jimérique. f 

Il est très difficile de comparer entre eux les résultats 
obtenus dans les diverses prisons d* Amérique^ relativement 
aux réeidîttes. En effets les documens qui se rapportent à 



NOTES- STATISTIQUES. 267 

cet objei cfô nos recherches indiquent trois l!>aies qui dif!%- 
rent entre elles. ' * . * 

Ainsi j dans' certaine^ prisons , on compare le nombre 
des individus" en récidive lorsqu'iis rentrent dans la prison, 
avec la totalité des individus qui entrent avec eux dans la 
même prison. ^ 

Dans d'autres, on -compare lès détenus en récidive qui 
•se trouvent «dans la prison , avec la totalité des criminels 
qui y sont détenus. 

Dans d'autres , enfin , on compare le nombre des indi- 
vidus qui reviennent en prison , à la totalité de ceux qui 
ont été mis en liberté'. 

Les nombres obtenus par ces différentes opérations ne 
sauraient être utilement comparés entre eux. 

On ne peut, par exemple, comparer le rapport des con- 
damnés en récidive et des autres condamnés , avec le rap- 
port des détenus en récidive et des autres détenus. Ce sont 
bien , il est vrai , les détenus entrant chaqpe année- qui 
finissent par coiftposer toute la population de la prison $ 
mais ces détenus n'y restent par tous le lùême temps; et 
si les individus en récidive sortent plus tôt que les autres , 
il s'en trouvera moins dans la prison au bout d'un certain 
temps , proportion gardée , qu'il n'y^ en avait parmi les 
condamnés qui sont entrés successivement dans la prison. 
Si au contraire , ce qui arrive presque toujours , les déte- 
niSs en récidive restent plus long-temps en prison que les 
autres , la prison , au bout d'Un certain temps , en con- 
tiendra plus, proportion gardée, quilne s'en trouvait 
parmi le6 condamnés de chaque année. 

Il est encore bien plus difficile de comparer les rapports 
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obtenus par lés deux opérations indiquées plus baut, avec 
le rapport obtenu par la comparaison des condamnés en 
récidive avec la totalité ^des détctqus libérés. 

Pans un cas vous comparez les individus en récidive 
avec les condamliés à une première pdine ariivant en pri- 
son, ou les détenus de la même prison'^ dans l'autre, vous 
comparez ces mêmes individus avec ceux qui eut été dans 
la prison et n'y sont plus. Le terme de comparaison est 
absolument difFérent. ^ 

Ne pouvant concilier ces trois'bases, nqus avons pris le 
parti de ne comparer entre eux que les États où on s'était 
servi des mêmes pour opérer.- 

Première méthode de comparer. 

Ainsi à Walnut-Street (Pennsylvanie), il est entré pen- 
dant dix ans (1810-1819)1 condamné en récidive sur 5,98 
condamnés. 

Au pénitentier dû Maryland, pendant 12 ans (1820- 
i83a), il est entré i condamné sur 6,96 'tondamnés. 

ANewgate (New-Yorl5r pendant 16 ans (i8o3-i82o), 

I sur 9,45. 

A Auburn (/£?.), pendant 6 ans (181 4-182 1), i sur 19,10. 

Seconde méthode de comparer, 

A Walnut-Street (Pennsylvanie), en i83o, il y aviii 
I détenu en récidive sur 2,67 détenus. 

ANewgate, ancienne prison du Connecti€Ut,il se trou- 
vait en 1825 I détenu en récidive sur 4>^o détenus. 

Dans Auburn (i 824-1 83i) y i sur 12. 
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Troisième mëikode de coràparelhi .. 

Sur 6,1 5 détenus mis en Jibei^té depuis, i)^ abs dans la 
pmon d»Maâ^achuselt$', t élt revenif eu récidive. 

Sur 19^80 détentes qui ont été mis en liberté depuis 
Fouverture du pénitencier ||e Wethersfield (i^a6) jusqu^'à 
présent (i832), i est revenu en récidivé. * ' '\ 

On YQÎt qu6, quelle que soit la manière d'opérer, les 
nouveaux péDÎtenCii^s ont un avantage décidé sur les an- 
ciens. > *. "* ' ^ 

Mais ici se j^tése^te yne objection : nous comparons une 
pi4sén nouvelle à une prison ancienne. 11 est tout simple 
que ceux qui Tevieniîent dans la première soient moins 
nombreux que ceux qui rentrent dans la seconde. La pre- 
mière n'a remiSkdans ta société qu'un petit nombre de 
condamnés, tandis que l'autre en a remis un grand nom- 
bre. Les criminels sortis de la première ont eu un temps 
d'épreuve beaucoup plus long ^ et conséquemment beau- 
coup plus de chances de faUlir une seconde fois. 

Quand on songe à l'histoire de la plupart des récidives^ 
et lorsqu'on réfléchit à ce qui arrive notamment en Amé- 
rique, cette observation frappe beaucoup moins qu'au 
premicrabord.il est cert^ain qu'en général les récidives 
ont lieu peu de temps après la sortie de prison. Si le con* 
damué libéré triomphe des premières tentations qui se 
présentent, et échappe avec bonheur à l'entraînement de 
passions que la contrainte même a rendues plus énergi- 
ques, on peut croire qu'il ne succombera plus. 

Ajoutons qu'à mesuiic qu'on s'éloigne de l'époque du 
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premier crîmé, il devient plbs difficile de coifttater l'état 
de récidive.. Cette ^fficulté se' fait sentir particulièrement 
en^ Amérique 9 où les hommes changent'sans cesse ^ et où 
on ne tient n^te de rien . * 

On doit donc établir comme un fait à peu^ près certain,, 
que quand un ancien détenu n'est pas»tombé en récidive 
pendant les trois ou quatre premières sîijnées de sa liberté, 
il a échappé'à la chance de commettre un second crime, 
ou du moins au danger de voir Tétat de récidive coj^staté. 

L'exemple de la prison de Newgate vielit à l'appui de 
cette observation : New gâte a été fondée''en*i797. Quatre 
ans après ^' en 1802, la proportion ^desjndividus en réèi- 
dive y était déjà aussi forte que dix ans plus tard. EHe*^ 
était au moins double de celle c{ui existait à Auburn c[uatr^ 
ans après l'établissement dvL fystème péniœntiaire. - " 

■■ ■ ^ ■ . , ' 

]S*^IV. — Tableau comparatif des hommes et des femmes 

dans les prisons des E(atS'Wnis. 

Ce chiffre nous manque pour le pénitencier de Charles- 
town (Massachusetts). Les femmes, dans le Massachusetts, 
ne sont point renfermées dans la même prison que les 
hommes^ et nous n'avons pu savoir quel était leur nombre. 

{Etat de New-Tork.) A Singsing^ de 1828 à i83i, 

on trouve : 

Une jEemme sur 19^24 détenus des deux sexes. 
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Une femme blanche sur 33,73 détenus blancs des deux 
sexes^ . *" . 

Une négresse sur 9,87 détenus des deux sexes apparte- 
nant à la race noire. ' • 

A AiihurUy de 1826 à i83i, on trouve t . 



. » 



Une fename suc ig détenus des deux sexes. 

Connecticut, de 1827 à i83i, on trouve: 

Une femme sur 14^60 détenus des deux sexes. 

Ui)e femme blanche sur 16,1 4 détenus blancs des deux 
sexes. 

Une négresse sur 1 1 détenus des deux sexes apparte- 
nant à la race noire. 



Pennsylvanie^ en i83oy on trouve: 

Une femme sur 7^3o détenus des deux sexes. 
Une femme blanche sur i5y64 détenus blancs des deux 
sexes. 

Une négresse sur 3^40 détenus des deux sexes apparte- 
nant à la race noire. 

Marylandy en i83iy on trouve: 
Une femme sur 6,27 détenus des deux sexesi 



I I 
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Une femne blanche sur 86 détenus blancs des deux 

sexes. 

Une négiresse sur 3,56 détenus des deux sexes apparte- 
nant à k race noire. ^ 

Si Ton prend une moyenne entre tous ces nombres , on 
trouve' que^ dans*le$ quatre pénitenciers doftt nous venons 
déparier, il ^ rencontre une 'femme sur ii^85 détenus 
des deux sexes. 

Une femme blanche sur 87 ,88 détenus blancs des deux 
sexes. * 

Une négresse sur 6,96 détenus des deux sexes afyarté« 
napt à la race noire. 

La proportion des femmes, dans les prisons de l'Union, 
doit devenir plus considérable, à mesure qu'on descend 
vei*s les Etats où les nègres sont plus nombreux, parce que 
les négresses commettent infiniment plus de crimes que 
les femmes blanches. C'est ce que confirme la série dçs 
chiffres que nous venons de présenter. 

N** V. — Proportion des nègres dans les prisons et dans 

la société. 

Au Massachusetts, il y a eu, chaque année , de 18:1) à 
i83i, I nègre sur 6,53 détenus. 

Au Connecticut, de 1828 à i832, i nègre sur 4^4a 
détenus. 

Dans rËtat de New-York, de 1825 à i83o , i nègre 
sur 4>67 détenus. 
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En Pennsylvanie , en i83o, i (i) nègre sur a^a-j dé- 
tenus. 

Au Maryland, en i83i, i (2) nègre sur 1,82 détenus. 

On voit que le nombre des nègres, dans les prisons , 
augmente à mesure qu'on s'avance vers le midi ; il en 
est de même dans la société libre. 

Yoici maintenant dans quelle proportion les nègres se 
trouvaient, en i83o^ dans les États dont nous venons de 
parler : 

Au Massachusetts^ i nègre sur 87 habitans. 

A}i Gonnecticut, i nègre sur 87 habitans. 

Dans l'état de New-York, i nègre sur 42 habitans. 

En Pennsylvanie, i nègre sur 36 habitans. 

Au Maryland, i nègre libre (3) sur 6 habitans. 



(1) Il est probable qu'en Pennsylvanie la proportioà des nègres dans 
les prisons est un peu moins considérable qu'elle ne semble être ici. JLe 
chiffre que nous donnons plus haut n'est fourni que par une seule an- 
née , et le hasard peut avoir contribué à le former. Nous sommes d'au- 
tant plus tentés de le croire, qu'en prenant le nombre de tous les 
condamnés, blancs et noirs, arrivés au pénitencier de 1817 a i8a4 
( nombre qui s'élève à i,5io), on tlrouve la moyenne de 1 nègre sur 
a6i condamnés. Or, le nombre des nègres doit plutôt tendre à diminuer 
qu'à croître dans les prisons de la Pennsylvanie, puisqu'il diminue sans 
cesse dans la société. 

(a) On a vu précédemment ( notes statistiques, n* 3 ) que quand nous 
parlons des nègres diUnus danft les prisons du Maryland, il ne s'agit que 
de nègres affranchis; les esclaves n'y paraissent jamais. 

(S) Gomme il n'entre que des nàgrês librei dans les prisons, il nous a 
fallu dans la société ne compter également que les nigret libres. Sang 
celaj Vargamait à tirer de la comparaison des deux rapports efki revoie 

n. 18 
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En prenant un terme moyen, on voit 4iiie dans les prn 
sons des cinq États dont nous venons déparier, il se trouve 
I nègre sur 4 détenus. 

En i83oy dans ces mêmes États, on comptait i nègre 
libre sur 3o habitans. 

N* YI. -* Tableau comparai^ des détenus qui^ nés aux 
Etais*Unis^ sont cependant étrangers h tEitU pcuiicu- 
lier où Ut ont commis le crime. 

On a compté : 

AuMaryland , de 1827 à i83i, i détenu de ce genre 
sur 5,14. 

Dans l'État de New-York, de 18*4 à i832, i sur 3,48. 

Au Connecticut, de 1827 à i83i, i sur 2,86. 

Au Massachusetts, de 1826 à i83i, i sur 2,8a. 

En Pennsylvanie, en 1829 et 1830, i sur 2,16. 

On remarquera que le Maryland est celui des cinq États 
où se trouve le plus petit nombre d'Américains étraqgers, 
comparativement à la totalité des détqaus ; et la Peapsyl*- 
vanie, celui où. on en rencontre le plus. 

Le Maryland n'attire encore que feiblement l'industrie 
américaine. Dans le Maryland , la population sédentaire 
commet annuellement plus de crimes qu'ailleurs (1); loi^s- 

r 

sur qne base Ticieuie. Tous les nègres qui habitent le il«SMh«ettt| 
le Gonnecticut, l'État de New- York et la Pennsylvanie, soat libres, I 
^exception d*un très petit nombre. L'esdav^ est entièrement aboli 
dans ces États, 
(i) > cc^damné originaire du Maryland sur 5,9$4 habiUM. 



i ? 



qu'on cqmpaf^ )^ çhiffîre total dé$ cpnd^mn^s au fiiififre 
des étrangers , U <^t oatur^ que le rapport spit faibl^. 

On comprend égaletaept que daps la Pennsylvanie^ qui 
offre ^q gran^ appai k l'induitri^ d^ $es voisinai , ^t où |a 
pppida^ion sédentaire connoet chaque anné^ p^u de pri- 
m^ ( 1)9 le^ jcpadamuQS étrangers forment une portion cou- 
si4^âb)^ du nombre total des détenus. 

N® y H, -^ Proportion dans laquelle se trouvent les étran* 

gers parmi les détenus^ 

A meMire que Ywx se rapproche de Fépoque actuelle , 
la proportion des étrangers devient moins grande dans les 

prifous 9 comme dans la société. 

Ce résultat si naturel s'établit de la manière suivante 

De 1800 à i8o5 , il y a dans la prison centrale de New- 
York I étranger sur 2,43 détenus. 

De 1825 à i83oy il n'y en a plus que i sur 4,77 déte- 
nus. 

De 1786 à 1796, en Pennsylvanie, on trouve dans la 
prison i étranger sur 2,08 détenus. 

En 1829 et i83o, il n'y en a plus que i sur 5,7. 

Voici y aux environs de l'année i83o , le rapport dans 
.equel se trouvaient les étrangers parmi les détenus des 
difïerens pénitenciei*s : 

De 1827 à i83iy on a compté dans le G)nnecticut i 
étranger sur 13^27 détenus. 



(a) i oondanné onginaiie de la PennsylYaniesar « i^^i 
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De i8î6à i83i , dans leMarylanâ^ i sur 12, 65. 

En 182g et i830) dans le Massachusetts, i sur 6. 

/c?.— en Pennsylvanie, i sur 6,79. 

De iSaS à i83o , dans TEtat de New- York , i sur 4,77. 

C'est, comme on Ta remarqué sans doute , dan^ les 
États qui ont les plus grandes villes et présentent le plus 
de ressources à l'industrie , que les étrangers se trouvent 
en plus grand nombre. Ce résultat s'explique de lui- 
même. 

N** VIII. — Proportion des Irlandais et des Anglais 
proprement dits y parmi les étrangers détenus. 

La proportion des Irlandais parmi les étrange^^s s'établit 
ainsi qu'il suit : 

On a compté, 

Gonnecticut, de 1827 à i83i, i Irl. sur 3,66 étr. dét 
Massachusetts, de 1822a i83r, i — 3,o6 id. 
New* York, de 1825 a i83o, i — 2,11 id. 
Maryland , de 1827 à 1 83 1, i — i,85 id, 
Pennsylvanie, de 1829a i83o, i — 1,75 id. 

Il paraîtrait que la proportion des Irlandais parmi le» 
étrangers détenus a toujours été la même depuis trente 
ans. Car de 1800 à i8o5, on comptait dans les prisons de 
New-York i Irlandais sur 2,o5 étrangei^ : c'est presque lé 
chiffre de i83o. 
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Il est facile d'indiquer la raison qui amène un si grand 
nombre d'Irlandais dans les prisons américaines. 

De tous les étrangers qui abordent sur le sol des Etats- 
Unis, les Irl'andais sont , sans aucune proportion , les plus 
nombreux ; ils arrivent pauvres et chargée d'enfans. Dans 
les premiers temps de leur émigration, ils éprouvent toutes 
les horreurs dis la misère ; plus tard ils trouvent , au con- 
traire, une aisance à laquelle ils n'ont jamais été habitués, 
et dont leurs longues privations, ainsi que leurs habitudes 
violentes , les portent ^souvent à abuser. 

L'excès du malheur , comme la prospérité^ les pousse 
plus que d'autres au crime. 

Les deux États où la proportion des Irlandais est la plus 
faible sont , comme on a pu le remarquer , ceux de la 
Nouvelle-Angleterre. Les Irlandais vont peu dans cette 
partie de l'Union , surtout dans le Gonnecticut , où il n'y 
a pas de grandes villes. Au contraire , les Anglais propre- 
ment dits . y arrivent en plus grapd nombre que partout 
ailleurs. Ils y trouvent des mœurs, des habitudes et des 
idées plus en rapport avec les leurs ; le pays fournit plus 
facilement de l'emploi à leur genre d'industrie. 

Ce fait f dont nous avons appris l'existence sur les lieux 
mêmes, se trouve établi parles chiffres suivans : dans la 
plus grande partie *de l'Union , la proportion des Anglais 
parmi les étrangers détenus se réduit à peu de chose. Dans 
le pénitencier du Massachusetts, au contraire, on trouve 
I Anglais sur 3,74 étrangers^ dans le Gonnecticut, i sur 
2,5o. 

On a pu voir que les Irlandais devenaient plus nom- 
breux à mesure qu'on descendait vers le midi ; ceci tient 
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piincipaleixiettt à une cause générale qu'il eét bon de hke 
connaître ; dafns le nord ^ la |>opulation blanche ctiiâr' 
mence déjà à se troutér aggloitiérée , la race noire est ré- 
duite, et Pesclavàge aboli; dans le nord, dn troufeùn 
grand nombre de blancs que la nécessité force à se IiVl*ër 
aux profesâiOfûS les ptds pénibles. baù^Ieiidrd, d'àillèùr^, 
le travaU eët en honneur. 

Dàn^ le tnidi y au contraire^ et surtout dans léé Étais du 
Fesclatage existe encore , il est peu d'hominéif a^i^àrte- 
nant à la race blaiifche qui couséntèiit à s'astreindre àiix 
devoirs de la domesticité où aux trdvaùt les plus dtrrs de 
l'agriculture et de l'industrie. Aux ilègtès ééi fésétvêc la 
peine ainsi que la misère. Datis le sud , ou méptlié lë tra- 
vail ^omme une âeuti'è Sërtilè. ' 

Or , ces devoirs hùAliliand , tes travaux rUdes et peu 
productifs ^ sont Ceiix auxquels l'éducatiott et là iiiisëre 
condamnent l'émigraut irlandais , et il "(ra là où la cddtur- 
rei^ce dèf trà^failleûri blahcs eàt hloitis redoutable. 

Lès Irlandais se répandedt dàué les viîleà et liôîi dans 
les cailipagnéi : ils arHvent aux États-Uiiié paùtres et 
ignorans ; ils d'diït ni àrgetit pdtir acheter àeà ferrés , ni 
itidiistrie pour les exploiter. L'inconstance Singulière de 
leur caractère national les rend d'ailleurs peu pi*opres aux 
soins de l'agriculture et à là vie sédentaire du cultivateur. 
Il n'y a que l'activité et les besdtns dés villes qui lëU^ cott- 
rieiihent. 



?-v.. 
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N® ÏK.,'^ Tableau comparatif des détenus originaires de 
tEtat oit ils ont commis leur crime. 



En Pennsylvanie 9 dans les anqées 18296! i83o, il y 
avait I individu originaire de l'État sur 2,'^6 détenus. 

Au Massachusetts, de 1826 a iSSi^il y avait i individu 
originaire de l'État sur 2^14 détenus. 

Dans l*Etat de New-York , de 1827 à i832, il y avait i 
individu originaire de l'État sur 2/12 détenus. 

Dans le Gonnecticut, de 1827 à i83i, i) y avait dans la 
prison i individu originaire de l'État sur 1,77 détenus. 

Au Maryland, de 1827 à i83i, il y avait dans la prison 
I individu originaire de l'État sur 1,4^ déteçus. 

Nous devons faire remarquer ce qu'il y a d'incomplet 
dans les calculs qui précèdent, l^otre but principal , en les 
faisant , était de connaître dans quelle proportion se trou- 
vaient^ parmi les condamnés , les habitans de l'État même. 
Or, dans les tableaux sur lesquels nous avons opéré , on 
a pris pour base le lieu de naissance^ non le domicile. C'est 
surtout ^ cepcsndant, le dpmicilefqui nous importe. Il est 
certain qu'une grande partie des condamnés que les ta- 
bleau:(. nous rçpi'ésentent comme étrangers^ étaient pour- 
tant filmés et d^iimcilié^ dan$ les États où ils ont commis 
leur crime. 
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N** X. — Proportion dans laquelle les condamnés origù- 
' naires de l'Etat oà ils ont commis leur crime se trou" 
vent par rapport à la population de ce même Etat. 

Au Massachusetts , de 1826 à 1882 , on a condamné , 
chaque année, i individu originaire de l'Etat sur 14^524 
hahitans environ. 

En Pennsylvanie , de 1827 à i83i , on a condamné ^ 
chaque année ^ i individu originaire deTEtatsur i 1,821 
hahitans. 

Dans l'État de New-Tork , de 1827 à i832, on a con- 
damné, chaque année , i individu originaire de FEtat sur 
8,600 hahitans. 

Au Gonhedlicut, de 1827 à 1882, on a condamné, cha- 
que année, i individu originaire de l'État sur 8,269 hahi- 
tans. ' 

Au Maryland, de 1827 à i83i,on'a condamné, chaque 
année , i individu originaire de l'Etat sur 3,954 hahitans. 

N® XI. — Tableau comparât^ des grâces. 

De 1799 à 1820^ on a gracié annuellement, dans la 
prison de Newgate (New-York), 1 détenu sur 4,07. 

A Auhurn, de 1823 à i832, 1 sur 10,17. 

A Singsing, de 1828 à i832, i sur 23,97. 

A la prison de Walnut-Street (Pennsylvanie) , en 1829 
et i83o, I sur 9,59. 

Dans le Maryland, de 1827 à i83i, i sur ai,!i5. 
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Au Massachusetts y de 1827 à i83i , i sur 21. 

Au Gonnecticut, de 1827 à i83fi^ isur 67. 

Ainsi , pendant les trois ou quatre» dernières années, on 
a gracié dans les cinq États i détenu sur 26,56. 

L'«'ibus du droit de faire grâce paraît - avoir été général 
en Amérique , il y a 25 ans ; mais aujourd'hui on remar- 
que dans l'opinion publique une tendance évidente à eii 
restreindre les effets. 

D^ns . plusieurs fltats^ cependant^ le pouvoir exécutif 
use encore sans mesure de sa prérogative. 

Sur 638 individus qui, de i8i5 à i832, ont quitté l^ 
prison centrale derOhio,4937 plus des 2/3} avaient obtenu 
leur grâce; i45 seulement étaient sortis après l'expiration 
de leur peine. 

£n 1821 ^ sur i63 condamnés que contenait la prison , 
59 avaient été graciés. 

Voyez, sur l'exercice du droit de grâce , les détails et 
observations contenus aux notes statistiques , n^ 16^ § 2. 

N** XII.— ^^gre qu'avaient les détenus à f époque de leurs 

condamnations. 

Il n'y a pas de tableau de cette espèce pour le Mary- 
land. « 

^ Détenus âgés de moins de 20 ans z 

Au Massachusetts , 1 8a6- 1 83 1 . x sur i a dét. \ 

A New-York, 1826-1 jB32. i 11 ./ Bloyçnipe: 

PennAyLvanie, i93o. x iO| 'l-ï3tn.,o. 

Connecticuty 1827-1832. i 8 y v , • 
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Dtf ftO â( 3o iiM i 



New-York. 
Pennsylvanie. 
Massachusetts, 
Connectîcut, 




I sur 2. 



New-York. 
Massachusetts. 
iPennsylvaiiie. 
Coiitieciicut. 



New-York. 
Peansylvaitie. 
Gonnecticutt 
Massachusetts, 



De 3o à 4o ans : 




De 40 à 5d ans 



1 sur XI détenus. 

I 9 
« 9 



1 sur 5k 



I sur 9. 



Gonnècticut. 
New -York. 
Pennsylvanie. 
Massachusetts. 



De 5o à 60 ans : 

I sur 29 
I '24 
X 24 
I 24 



I sur 25» 



B y Â CiiicWe quelques détenus Âgés de phu de6& ans , 
mfi^ U ^j^l ^n trop petit nombre pour qu'il soit utile de 
les noter. 



ILOTES STATléTIQUisS. i2o3 

4 

N^ Xm. '^Rapport des condamnés à la prison centrale 
{state prisoners) à la population dans les Etats' de 
Massachusetts , Connecticuty New^York, Pennsylvanie 
et Maryland. 

Il paraît assez difficile, au premier abord , de comparer 
entre eux sur ce point les cinq États de TUnion auxquels 
se rapportent nos tableaux. 

D'abord > il existe des différences notables entre leurs 
lois pénales. Ainsi , il y a des crimes pour lesquels , chez 
les uns y le coupable est envoyé à la prison centrale (state 
prisdn), dans d'autres à la prison du èomté (Ootmty- 
Jail). 

Secondement^ le niinitniim de la peine nécesBaite pour 
être envoyé dans une prisoh centrale vairie bseaucoup^ Or, 
il est naturel de oroircf que, proportion gardée, la prisdn 
qui contient àèA ccmdamnés à uoi an sera phis peuplée ^ue 
celle où l'on envoie des condamnés à trois. 

Les différences provednnt de ces variatîons dans les 
lois iie sont pas cependant aussi grandes^ éoi résultat, 
qu'dn i>our]bàit le croire; Roué nous sommés assurés que 
les crimes, pour leéquejs du envoie dans leà prisons'céDtià- 
les sont presque partout les mêmes. Ces crimes sont punis 
d'un emprisonnement plus ou moins long , suivant la lé- 
gislation des divers Ëtàts ; mais tous ceux qui s'en iont 
rendus coupables n'en sont pas moins condamnés a la 
prison centrale, que le minimum soit fixé à un an ou à 
deuxh Ainsi, l'époux adultère sera puni d'un an de prison 



I 

I 
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dans le Connec^icut, de deux ans dans l'État de New- York : 

mais l'un et Tautre seront envoyés dans la prison centrale. 

Il ne faut pas toutefois perdre de vue ces observations 

préliminaires en comparant 'entre eux le^ résultats suivans : 

I)e 1820 à i83o^ il y a eu annuellement : 

Au Gonnecticut. 1(1) condamn. sur 6,662 hab. 
Au Massachusetts, i 5,555 

En Pennsylvanie. 1 3^g68 

Au Maryland. 1(2) 3, 102 

État de New-York, i 5,532 

Le rapport des crimittiels à la population augmente en 
proportion du nombre des. étrangers et de celui des nè- 
gres dans chaque J^tat. Ainsi le Gonnecticut, oà on ne 
compte que peu de nègres et d'étrangers , a moins de con- 
damnés que l'État de Massachusetts , qui , sans posséder 
plus de nègres , attire beaucoup plus l'industrie étran- 
gère. 

Le Massachusetts, à son tour, compte moins de crimi- 
nels que rÉtat de New-York (3) , qui , avec plus de nè- 
^es , a aussi beaucoup plus d'étrangers. L'État de New- 
•York a moins de crimes que la Pennsylvanie; celui qui en 



(1] Le minimum delà peine nécessaire pour être enToyédans ces trois 
péniteQciers est un an. 

(a) Minimum 2 ans. 
'■ P) Surtout si l'on considère la différence dans le minimum delà 
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présente le plus, sans comparaison, est leMaryland, où 
la race noire forme le sixièrhc de la population. > 

Examinons maintenant si , dans les cinq £lats dont il 
est question plus haut /le nombre dés crimes augmente ou 
diminue avec le temps. 

Peixnsylvanîe, 



1795-1800. (i) 
1800-1 8 10. ♦ 
i8io-i82o. 
1 820-1 83o. 



I condamné sur %^x 81 habi tans. 

4,387 __, 

I 3,028 

I 3,968 



1789-1800. 
i8oo-i8to. 
1810-1820. 
18:20-1 83a. 



ConnecâcuU 


« 


I 
I 


27,164 

17,098 

i3,4i3 

6,662 



■ •■.•■ • • I 

' • ■» *. , i 



. (1) Nous n'avons pu placer notre point de départ qu'à 1795, bien que 
la prison de Walnut-Street ail été créée plusieurs années auparavant. 
Mais antérieurement, on n'y' renfermait que les condamnés de la ville et 
du comté de Philadelphie. Ce n'est que le àa mars 1794 qu'est interve- 
nue une loi permeUant aux juges d'envoyer à Walnut-Street tous les 
criminels condamnés à plus d'un an de prison. 

On a pu remarquer que la loi du aa mars 1794 autorisait les juges 
à envoyer les condamnés à la prison de Walnut-Street , mais ne les y 
obligeait pas. 11 est donc possible que quelques condamnés à plus d'un 
an aient été détenus dans les prisons des comtés. Toutefois la cbosa est 
peu probable. 



Massachusetts, 

f 

, De i8ao à i83o, seule période que nous coanaissioDS, 
le nombre des crimes n'a cessé d'aller en décroissant dans 
le Massachusetts. £n effet y il résulte des rapports de la 
prison que , pendant ces dix anqées , le chifire annuel des 
condamnés est resté constamment le même. Or , pendant 
cettf^ période | la population croissait sans cesse; elle ptait 
de 5a3ya8y babitaps en i8ao, et de.6io,o^i4 ea i83o« 
>v Ainsi^ tandis que la population croissait d'finsisptièoie, 
le crime restait stationnaire. . 

La même p^rvation s'applique au Marylan^; depuis 
dix ans y Iç nombre annuel des condamnés lost i^lé le 
même y U^idis que , durant cette période , la population 
s'est accnjie ^'un onzième. 

1800-1810. I conda|âné «ur 4^465 habitans 

iSio-i8ao. X 4^858 

i830-i83o. I , 5^53a 

On voit par ce tableau que le nombre des condamnés à 
la prison centrale diminue , coihparativement à la popu- 
lation y dans l'État de New-York. Il tend à diminuer dans 
le Massachusetts et le Maryland. 



Apiès s*4tTe élevé duos la PennsylvMÙe^ i l'^fioque 4t 
la guerre de 1812 (i), il reppeadà peu près ton niveau et» 
paraît vouloir plutAi diminuer que croître* 

Dans le Gonnecticut il suit une marebe inexpUeabU s 
on le vpit doubler à peu près tous les dix ans. Les raisons- 
qui nous ont été données dans le pays môme ne suffisent 
pas pour expliquer complètement ce phénomène. L'aug- 
mentation exçcfssive du diifïre des «ondamnés dAni le 
Ckmnecticut tient probablemeut 4 «{ndques cfrcoastaooeli 
locales qui nous sont inconnues. Le Gonnedticu^, dureste^ 
est de tous les ]États comparés celui qut mérite le moins 
d'attirer notre attention. Sa population n^'CXcède pi^ celle 
de nos plus petits départemensr 

En général 9 on peut dire que , suivant k marche nà« 
lurelle des cbosi», le nombre des cpminels doit s«u cesse 
tendrie à diminuer dans la plus grande partie des États 



(i) G«tté gfierrea exeiicè une grande iafloence snr le ctifSre des m^ 
mes en Amérique. Il en «era dç même çle toutes celles qutentreprendronf 
les États-Unis. Les Américains, chose assez bizarre^ ont conseryé clan^ 
leurs armées les anciens usages de l'Europe. Le soldat est un mercenaire 
acheté au poids de l'or, qui combat sans chances d'avancement. A la 
^dasse privilégiée des officiers appartienoenl les honneurs et la gloire* ' 
Quand une guerre est terminée, la plus grande partie de l'aimée éméri* 
caine est licenciée* Les soldats, qui en général n'ont ni foyers ni indus- 
trie» se répandent alors dans le pays« et bientôt le nombre des crime; 
augmente arec rapidité. En 18149 plus de deux cent mille Français 
ont, dit-on , quitté la carrière militaire, sans qu'on ait tu croître en 
France le chiffre des criminels. Ces hommes appartenaient à la popu- 
lalièn honnête du royaume ; ils avaient presque tous une industrie ou 
éesmoycDS d'eaistCDct. 



^9è KOTKS statistiques;. 

de l'Union , sans qu'il en résulte précisément pour celft la 
preuve d'un accroissement de moralité. 

La population des États-Unis se compose de trois élé- 
mens fort distincts : 

]<* Des blancs nés dans le pays ; 2^ des nègres; 3^ des 
étrangers. 

La moralité de ces trois classes est fort différente. Le 
blanc , entouiré de ses parens et de ses amis, et possesseur 
du sol , doit être certainement moins enclin à commettre 
un crime que l'étranger qui arrive y inconnu et livré à 
mille besoins pressans , ou le nègre que l'opinion publique 
ainsi que les lois coùcourent à dégrader. 

Or, plus le temps s'écoule , et plus la classe des blancs 
nés dans le pays tend à accroître sa prépondérance sur les 
deux autres. En effet, le mouvement naturel de la popu- 
lation ne saurait être égal pour la race noire et la race 
blancbe. Dans tout le nord et dans tout le centre de l'U- 
nion , l'aisance règne chez le blanc , la misère chez le noir. 
Déplus, les blancs se recrutent sans cesse, les noirs ne 
peuvent que perdre. Si on compare les blancs nés daus 
le pays aux blancs étrangers , on arrive au même résultat. 
Sans doute il aborde maintenant, chaque année , en Amé- 
rique plus d'étrangers qu'il y a trentie ans ; mais l'accrois- 
sement naturel de la population américaine dépasse de 
beaucoup encore l'accroissement de l'émigration.D'ailleurs 
l'émîgrant ne compte que pour lui seul dans la classe âùs 
étrangers; ses fils vont augmenter celle des Américains. 

Chaque année, comparativement parlant, il doit donc 
se trouver parmi les condamnés plus d'Américains blancs, 
et moins de nègres et d'étrangers j et. c'est ce qui arrive 



NOTES STATISTIQUES. a8|9 

en e£fet, (Yoyez les tableaux.) La somme totale des .con*- 
damnés, par rapport à la population , doit donc être an- 
nuellement moindre ; car la classe qui est de plus en plus 
appelée à fournir les condamnés y est en même temps celle 
où les criminels, relativement à la population , sont et doi- 
vent être en plus petit nombre. S'ensuit-^-il que la moralité 
du pays augmente? rïullement; car le blanc né en, Amé- 
rique ^ l'étran^r et le pè^e, peuvent garder chacuq l^ut! 
n^oralité respectiv|i sans que le résultat en soit moips prp-> 
duit. Le décroissement des crimes prouve , non pas que 
les élémens qui composant la population deviennent p)^ 
moraux, mais seulement que leur proportion relative 
vient i. changer. 

: Ce qu'on pourrait affirmer avec plus de certitude, c'^( 
que toutes les fois qu'en Amérique l'accroissement del 
crimes ne fait que suivre les progrès de la population, l^in 
d-ea tirer la con$éqaei|ce que la moralité du peuple reH^ 
la i^ème, on doit au contraire en conclure qu'elle dim-rt 
nue. Car si la. classe sédentaire, la véritable populatipii: 
américaine^ ne.commçttait pas chaque année plus de cri** 
mes, len^Qymbrç^^itotsiil des condamnés dev^*ait dé{Croijt,re sanst 
cesse, au lieu de rester stationnaire. ; ,. 

Le midi seul de l'Union fait exception à ce principe. 

Dans- les pays à esclaves , il y a une c^use spéciale qui 
tend à augmenter 'éoiltihtiellement le nombre' des indivi- 
dus condamnés à la prison (i), c'est l'affranchissemeât. 

••• , . . 

(i) II ne faut pas oublier que ce sont l^es condamnés à la prison qui 
nous serrent de base pour apprécier le nombre des crimes en Amé-> 

II. 19 
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Les odaTcs , m wM t ooat rtvtms <m précédemnent , >• 
KMt pts sotnnû an Code péoal do bUacs ; on se In em- 
nm pnsqne junûs cb prison. AiUranchir an nigre, c'ot 
ilooc réefleOKnt l'importer dans U société et iatradwi 
vrec lai on nooTel âémeni de aimes. 

De tout ceci il résulte que , dans r«tat xrmd de la fta' 
tîMique ea Amcnque , il ot pnsqoe ïmpoanble , Mit de 
déienniBer a<rec «sactînide qoelle est , q«iM 1 la aanci- 
liti , la pvééBHDCBce des diflercBS £UU de lUnioB coin 
«n on par npport à l'Europe ; loit d'établir qa*!! y ■ 
pragnaM» oa décroÎKance dans le crise. 

I*ear obtenir na résolut net et vériiableneot sigaiSa- 
liF nu- ce point, il faudrait qu'on pût savoir le Mmibn de 
«ritMi cnwDBis par h pcqtalalioo sédentaire, b leoleqo'oB 
4ÊiKw «ppeler anéricaioe. Si ce chiffre était coniin i pio- 
liniii f|iiiniiiii ilifTiiiiili I . l'i I iliii I. Il iiiitiimal alon> 
q«F*en pmanait ditv arec certitude que la monSlbi a^- 
nenteou^bninneea Amériqoe. Maù il nc na^ aétépot> 
■Me ^obtenir on pareil docuaaent qoe po4^ les troîs a^ 
■feqqio^ précédé i$3i. Tout HKonpIet qu'il est, Boos 
lBRp«dnÏTons cependant kî; il jeftw a nne Bea ncM n- 
BÎcn sur notre pensée : 

De t8%-2 à iSSijoaacmtdaiiUlé: 
. 1 ïni^iTîiitt on^î^aitr du UKsachnMU& av i4,5a4 haïr 
' U. de hPfennsylTanie,SBr ti^Sai 

I Id. de l'Eut de New-Torl , sur 8.610 

■ Id. do Coonecticat , sor 8,369 

I Id. do SHaryland , sur 3,^54 

Ahb h PeuDBytnùe, ru im Émis oà de iSaoà iMa 
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on a êompté le plus de condamnés (i) , se trouve être réel- 
lement l'un des plus moraux de rUuibn; tandis que le 
Connecticut, placé à la tète' de réchelle de moralité lé- 
gale dans les tableaux auxquels nous faisons allusion , est 
en réalité l'un des Etats qui , de 1827 à i83iy a fourni le 
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QUELQUES POINTS DE CÔMPAIiAISpN 



ENTRE LA FB&NCE ET L^AMliÂIQUB'. 



H* I. Classification des condamnés saiTsnt leurs délits en France et ea 
Amérique. — II. Tableau comparatif de la mortalite^os les pri- 
sons centrales de France et les pénitenciers d'Amérique. — III. Ta- 
bleau comparatif des récidives dans les deoi pays. — IV. Propoiiioo 
des hommes et des femmes parmi les détenus dans les prisons de France 
ft d'Amérique. — Y. Tableaux : lo du nombre des étrangers parmi 
les individus condamnés en France et en Amérique ; aj du nombre de 
Français nés hors du département où ils opt été jug^ , comparé au 
nombre des Américains nés hors de VÉiat où ils ont été jugés. — 
VI. Age des condamnés enHPra n cett en Amérique. — VII. Rap- 
port des couflamnés à la population en France et en Amériquet * 



N^ I. — Classification des condamnés en France et en 

Amérique, 

Dans Tannée i830y io,o46 individus ont été condamnés 
en France 9 soit criminellement , soit correctionnellement; 
i un an de prison ou plus. Sur ces io,o46 individus (i) : 

(i) pans les divisions des crimes contre lés personnes et les proprié- 
tés» nous n'avons pas adopté oom^ètement l'ordre des tableaux de la 



COMPARAISON £NTE;B LA FRANCE ET l'aM^HIQ.; 2g3 

1 3o8 lei Vaiept < concis des crimes cop tre les personnes ,^ 
pu 19, oa sur loo; 

8838 avaient commis des crimes contre les propriétés y 
ou 87^98>sur xoo^ ^ 

ig^ avaient commis des crimes de faux, ou 1,94 sur 100; 

aoS avaient commis des crimes contre les mf£urs , ou 
2^07 sur 109. 

Dans la môme année i83o, là moyenne des condamna- 
lions prononcées dans les Etats du Massachusetts , G>n- 
necticut , New-York et Pennsylvanie , présente le résulta^ 
suivant : 

Goiidamnés p. crimes contre les personnes 8 ,66 sur 1 00. 
Condamnés p. crimes contre les^ propriétés ^ i ^ 29 sur 100. 
Condamnés p* crimes tle faux io,26sur 100. 

Condamnés p. crimes contre les mœurs 4>o5 sur 1 00. 

- La pr^portioa des cï'imes contre 1er plersûnnes fei été, 
wmoifi Im 1^ voit 9 un peu plus eonsidérabla en France 
qu'en Amérique (1). 

Les coildamnations pour crimes contre les mœurs ont au 
contraire été un peu plus nombreuses en Amérique qu'en 
France. 

Une grande différence ne se rencontre que dans les cri- 
mes de faux. 

\ » 

justice criminelle, afin de pouToir établir une comparaison plus exacte 
entre la France et r Amérique* 

(1) Mais il faut se rappeler qu'en Amériquie c'est presque toujours la 
partiel léaée qjai ^ursuit> ca soufent eQe a ïniésH à ne passe plahidrc. 
Ma Fr(|nce, 4ai9S.la plupai^t ^es cas, leminlfljtère pMblIc prepd ^in fe 
Ten^ l'oQei)s^> p\ l'état p^e les fr^A^ ^ fvoçéày^ 
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t^t ûi HiillHicttoii èi AUi^^é, lé pus iMiftbre 
des l>anques , et l'immense mouvement £àhiUièitlid ^i^6b 
y rèmkrqlié , elt^liqiiédt feciletiietii ëiiït Amtékidi. 

En France on a observé que les crikiiëè eàtttk^lé^ fÊk- 
ibâiiës âV^iehi tihé lé'éefë lénaàiièë ii HH^em U6iW (i«- 
qiiéns. tTesi àiiiéi qu^eh \Ui bû cbiiit^të ai miàfk ibbhire 
les personnes sur loo crimes^ en 1826 , 2a ; éU 16^7, ^i ; 
en 1828, 19) en 1829, 18; èlfeh l83o, 17. 

Depuis treotc àiis , aii bbotràirè , lés <:riBàël cônttlft nés 
j^ersobnès scihblèbt devenir plus fréqûens èà AMSri{|ûi. 

Noies statistiques y n® 17, parag. i. 

TaMttiêJC de lafttsdce crimineile en Fiancé ^ lS30y 

p. t4 ii4; i84i9vp.s| i8ftS) p. t ^ 19*7» f . 1 1 1<*€^ pt> a ; 



iP H. ^ TMêau \ : m à fma (tf «fe Ai i/mtàH^ doHè les 
màiatms tkfÊéiidaïie frnàtt^e et4es fN^M/f«iert iCari^ 
mérique. 

En 182B, là pôpuliàtron dès inâisbns iàen traies de France 
était de 17,560 individus; sur ce nombre^ 1937a sont ïiioits 
dans riannée : i décès sur 12,79. 

En 1829, le nombre des détenus était de I7,i5^86; le nœn- 
bre des décès de i,386 : i déccs sur 12,68. 

En i83oy le nombre des détenus était de 26,842$ If Don^ 
fcre des 'décès ft été de i>iii$ i décèsiur iS^rôk 

fàtei ^tftrant HÉs trô^ lâerlviènn aidées '^ -ki im oy fc ii i ife^c 
ui tticW^Sdift Witfs TC^ ^^af$C)nb) x:dèftmës ^dlèT'itHiJè 11 t!ké 
d'environ l'clêc^ sif*i*îf*&Sêntl8.- 



ENTRE LA F^AIVCE ^T h^AMÉBIQVZ. ^ 305 

lËn Amérique, pendant )ei» luân^es amiéest il M'«6t mort, 
terme moyen, dans les cinq péniteqgi^^ 4e*Si|lgai|iig^. 
d'AuburQ^jdeWetJieFsfield^ de BaUimf^reiçt 4eCbarles- 
towQ (IViassaçliMs^tU), que i détenu ^ur 4d ^ pc^.piïWc 

Ce résultat paraîtra* encore plus extraordinaire , s\ oi| 
^songe qu'en Amérique, dans les cinq pénit^cier« d^nt 
QOU« venpns de parler, il ne se trouve que p^u ou point 
de femmes. Or, «i l'on retranchait le cbjf&e de$ £e\i;i|3X9 
dans les prisons d^ France, la mortalité serait encore bien 
plus considérable. Ainsi , nous aTOQs dit qu'eo j63o ln, 
-moyenne de la mortalité avait 4té i décès «ur i 5,)^ dé- 
tenus ; elle aurait été de i ;sur 1 4>o3 s'il ne s'était 9^ qu^ 
dj^ détenu^ mâles. 

Documensjournis par M» Jtç ministre des travima: pi4^ 
blics et du commerce» 
- Te^leaux comparés relatifs à l'Etat de NcyvtYiork , 
p. a. 

N® in. '^Tableau comparatif des re'çidivçs çn France et 

en Ame'ricjue. 

En France, pendant les trois dernières anxiéet , iB^f 
1829 et i83o, on a condamné à l'emprisonnement qS^S'^ô 
individus, dont i3,622 étaient en état de récidive. 

Rapport : i condamné en récidivé sur 7 condamnés (1). 



(1) Ce diilTre ne reprétente que la pro^iortioR da récidiMf/iii^M 



a^ô COMPARAISON ■ 

En Pennsylvàliie, de 1 8 1 o à 1 9 19^ il y a eu i cond^mié 
en récidive sur 6 condamnés. 

Au Maryland^'tie 1820 à 1 832 , i id. sur 7 id. 

BansFÉtat de New-York, de i8o3 à i8ao, i id. sur 
gid. 

A Aubum, de i8a4 à i83i , i id. sur 19 id. ^ 

Ainsi la France a eu , chaque année , moins de condam- 
nés en récidive que la Pennsylvanie, autant que le Mary- 
land I et près de trois fois plus que TEtat de New-Tork 
depuis la fondation d'Auburn. 

Il faut bien remarquer, du reste, que la comparaison de 
ces chiffres ne peut jamais fournir que des h peu près. Le 
nombre des condamnés en récidive d'Amérique ne peut 
être exactement comparé, au nombre des condamnés en 
récidive de France. En Amérique , l'administration cri- 
minelle proprement dite n'existe pas. Ce n'est , en géné- 
ral , que le retour du coupable dans la même prison qui 
établit son état de récidive. En France, on a mille moyens 
de connaître la condamnation antérieure d'un criminel. 

11 résulte de là qu'en admettant que le chiffre des con- 
damnés en récidive d'Amérique soit le même que le chiffre 
des condamnés en récidive de France, on peut encore 
compter qu'en réalité l'Amérique en fournit plus que la 



de la police judiciaire, il y a» même chez nous, une foule d'indiTidus 
dont la TÎe antérieure reste ignorée des tribunaux, et dont l'état de 
récidive n'est constaté que dans la prison. En i83o, sur i6>ooo dé- 
tenus, qui subissaient leur peine dans les maisons centrales, 4>ooo étaient 
en étal de récidÎTe^ de qui donne un détenu en récidÎTe s[iir 4 détenu** 



\ 
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France. On ne saurait clouter, par exemple , qu*ett Frafice 
îl n-y ait moins dé récidives <jue dansTÉtattle Marylaild, 
bien que les chîfFres des deux pays soient ideotiqueinent 
les mêmes. ' ' * ' 

Tableau comparatif des récidives, n** 1 7, parag. 3. ^ 
Compte rendu de ia justice criminelle en France, 1828, 

p. 192 et 112; 1829., p. ig3 et 114? i830y rapport au 

Roi, p. xi , xvij et xviij ; p. i65 et g4- 



N° IV.— Tableau comparatif du nombre des femmes 
dans les prisons de France et d' Amérique* 



s ' 

Sur 22^3o4 individus qui ont été condamnés pour crimes 
en France, de 1825 à i83i 5 il y avait 3,91 1 femmes. 
Rapport : i7,53 sur 100 condamnés des de^ sexes. 

Sur 3 1,655 individus qui dans la^méme période ont été. 
condamnés correctionnellementà un an de prison et plus, 
se trouvaient 8,087 femmes. 

Rapport : 25,55 femmes sur 100 condamnés des deux 
sexes* ». 

« 

Si nous additionnons ces noiàbres, pour rendre la com- 
paraison avec l'Amérique plus facile^ nous trouvons que = 
sur 03,959 individus qui , de 1825 à i83i , Ont été con*- 
damnés criminellement ou correctionnellement à un an et 
plus de prison , il y avait 11,998 femmes. 
. Rapport.: 29^23 femine» sur 100 condamnés des deu^ 
sex^s. 
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* 
Sur loiy'jog individus qui, dans la même périodie, oui 

Qté coadtmnés correcUonnellement k moins d'iia ap dv 

priion ^ ou irouve 30»649 femme». 

Rapport : 1997*2 femmes sur 100 condamnés des«deux 

sexes* * 

En Amérique , dans les prisons centrales (state prisons) ' 
de New-York , du Cônnecticut^ de la Pennsylvanie et du 
Maryland, les femmes étaient aux hommes 4£^ns la pro- 
portion de 9,34 à 100 détenus des deux sexes. 

'A 

Si on compare à ce chiffre icelui des individus condam- 
nés orimineUemeat et oonr«ctioiinellementea France à un 
an de prison et plus, chifire composé des mêmes élémens 
à peu près , on voit<[ue le nombre des femmes détenues 
est plus du double en Prance qifen A. mérique. 

Encore faut-il remarquer que le chiffre de 9 sur 100 
s'applique à la totalité des Américaines , blanches ou né- 
gresses ; mais si on ne prenait que le chiffre des femmes 
blanches , la difSérenoe entre la France et TÀmérique se- 
rait bien plus graiide encore ; car clans les pénilencieis 
américains, les blanches sont a la totalité d€S détenus 

Uaaos des deux sexes, comme 3,87 à 100 (i). 

* y '■■ ■■ ' • 

(1) On aurait tort toutefois de comparer le chiffre dés femmes blan- 
ctics dans les pënîtencters d'Amérique nvee œlm des lemmcs Garnies 
prlNos <A» France. Les tfgamm blaDcbes ca àmbi^t» mime eeUes 4|ai 
a^partienaent am bisses dasses^e la société occi^ot relatifcment aia 
négresses une position sociale élevée* Être confondues avec ces defniè* 
res leur semble le comble de l'ignominie. La crainte d'une pareille 
honte empêche beaucoup d'entre elles de commettre des crimes. Sou- 
vent aussi le jnry kn-m^me recvde devant TapplioaUaB d'anc féâseÉ la- * 

quelle est attachée l'idée de Tinfamie. 



BKTRE LA YRISPCB ET 'Ii'Ali|]ÊRIQUE. 1^ 

Nous ne potitonè isoiup^i-trle/cfaiffine dei ittaoïèft coilh 
damtiéiM à moins d*un an de prison avec aucun chiffiie cor- 
respondant en Am^iquc^ Nous satons seuJcoàeat qia'eki 
Amérique, à mesure que la peine devient tamUii forUe^ le 
iôônibi*e des femmes condamnées augmente beaucoup; 
^'est du moins oe qiie nous avons obiervé dans les Étals de 
New -York et de Pennsylvanie. Il n'en est paade âiéiiif en 
FMilcôi Là proportion des femmes condamnées à moins 
d'un an de prison n'est pas si considérable que celle des 
femmes condamnées à plus d'un an. 

Prqportion des hommes et des femmes dans les diffé^ 
rens pénitenciers y n^ in ^paraQT. 3. 

Tableau de la justice criminelle en France, 1826, p. 9 
et 121 ; 1827, p. 9 el i32 ; 182Ô, p. i4 et i49ï ifSig,^. 14 
et i5i; i83o, p. i4 et i25'. 



N® V. — ■ Tableau comparatif: i^^mf^Mk^è^ du nombre 
des ^ritnigens p€^vni les mceuséà ,. et <iu nem/fre des 
Frmnçmé nés ko/^s dm d^p^n^metU sA iUont éùe'jiM^és; 
a® 0R kimëritfue, des ^m^ger^s p^itmiieiS ^nds^mnék, 
ainsi que' deaAmenoainjs nés hors 4le i'Mtat ifit Us ont 

lÉh ï^rance, sûr àï,^5i indîviiiuà qui ont fîté acéusfe de 
1%27'i iSii, / ^ 

697 n'^làient pôîm ÎPrançaîs ; ' 
15,691 éuiènt nés dktlS le dépàftenieiift Oà ib ot/t été 

5,3o3 étalent nés hctè èe cfe^atlitemèÉl. « 



3pO ' C0MMAA19ON ^ , 

Ai»i fes étrange» ibùeni k la totalité des 

accusé! comine 3 est à loo 

«Les accusés nés dans le département çtaient 
à la totiililé des accusés j ugés dans ce même 
département comme 7a est à xoo 

Les accusés nés hors du département étaient 
à Jai totalité des accusés jugés dans ce même 
département coinme a3 est à 100 

En Amérique (dans les États du Massachusetts, du Con- 
necticuty dç New-Tork, de la Pennsylvanie et du-Mary- 
land ) , les individus condamnés à la prison centrale se 
divisent ainsi qu'il suit : 

i4 étrangers k l'Amérique sur 100 détenus; 

5i individus' nés dans TËtat où ils avaient été jugés 

sur 100 détenus; 
33 individus nés 'hors de l'Etat où ils avaient été* jugés 
sur 100 détenus. 

La Comparaison de ces nombres établit un fait dont on 
avait déjà connaissance, savoir : que la population est in- 
finiment moins sédentaire en Aifiérique qu'en France. 

On s'en convaincra d'autant plus si l'on songe que nos 
départemeus sont , en général , beaucoup plus 'petits que 
les États de l'Union, et qu'aucun lieu politique n'y attache 
ceux qui y ont reçu la paissance. Il devrait donc ^tre plus 
commun chez nous qu'end Amérique de changer sçn do- 
micile ; c'est cependant le contraii-e qui arrive. 

Notes statistiques^ n* 17, paragr. 7, 8, 9. . 

Tableau /fc la justice criminelle en fronce , i8a8| 
p. 36; i8a9ip, 96; x830|p« V}^ [ 



ENTRE LÀ FRANGE ET I/àMÉRÏQUE. . diOi 

' •' • ' . . « « 

N** VI. — Tableau comparatif de Pdge des condamnés 

en France et en Amérique. 

«... », ., 

Sur 2i,7o3 (ï) individus qui , de i8a5 à i83i , ont été 
condamné» en France pour crimes y 

• ' ' ■'■..■.• ■ i 

i 

4,25 1 étaient âgés de moins de 21 ans,. ou i sur 5. con- 
damnés environ. 
7,5i)4i ^«leat âgés de 21 à 3o ans, ou i .çur 3 ; -^ ^ . ^ 
5,195 étaient âgés de 3o à 4o ans, ou . i sur 4 t^. ,, 
2^800 étaient âgés. de 40 à 5o ans, ou i sur 8 — 
1,211 étaient âgés de 5o à 60 ans I ou i sUr 18' — 
483 étaient âgés de 60 à 70 ans , ou r sur 4O • "^ ' 

Il y a encore quelques détenus qui sont âgés de plus de 
70 ans , n^ais ils sont en trop petit nombre pour qu'il soit 
utilç de s'en occuper.. ^ 

Si Ton conipare ces chiffres avec les chiiTres correspon- 
dans ob^Qus en Anaiérique^ on remarque peu de diffé- 
rence entre eux. 

Les condamnés au^esBOut de 20 4ins sont en 

Amérique dans Ift proportibii de i sur <io. 

Ceux à^de20^à3tt' ans, danslapnqHHftio&de ï isUr .%> 

Ceux âgés de3û à 4<^ ans^ ^^itias <{èlle de i sur . S! 

' Ceux âgés de 4oà.5o ans, dans cdlé de ï sUrr;$|t 

Ceux âgés de 5o à/6(0 ans, dans celle de . . x i auc: ^5 

mais il y en ■ 37 dont 00 ignore l'âge. , ni ) 



3oa ODMBAftAISOSff ' ' 

Ce sont, comme on a pu ro^server^ les deux premîèrei 
prppoitiam qui diffèrent le plu$ dan^ 1^ demxpajs. 

Mais il ne tànl pas piihUer qg'ep France la première 
proportion se compose des individus âgés de moins de' ai 
tuf; çn Apaéf ique, de ceux âgés de moins de 90 ans. Cest 
ce déplacement d'une année qui cause I9 difFérence re» 
marquée, diffêrence seulement apparente. 

Metss statistiques, jb^ 1^, paragr. i«. 

Tableau de la justice criminelle en France , 1826, 
p. i4; 18117 , p. 14 5 i8a8, p. 225 i8t9 , p. at; i^to, 

p. 21. 

H* YH. -^ ^0fpprt 4fs çonèarnnés * fe P^imM^ft pi 

' France et en Amérique. 

En France, en i83oy 10,261 individus ont été .condam- 
nés à reniprisonn^mept d'un an e^ au-dessus. 

Aappprt: I condamné sur 3 1,18 habitans (i). 

Ce rapport n'est point le résultiat d*un hasard^ car il se' 
reproduit à peu près en 1829, 1828 et 1827. 

Aux État»tUaîi, ide ifi»o à ij(^, si nous AifionsMie 
fllêycMiede tous les «ésukaitsiiobt^iius dans jes inéniten- 
<iers ixi MaisachinMly, «du CoanoaticUiC, êe SKefTtybfàt jle 
U P«aBsf Ivanie et d» Manyiand, * hqlus drouywof i caa- 

4|maé'Àla prisoBcèntmley 6u;p4i9^4 li4>i^Q0« 
Cb f*rânce, comme joq le «roît, îi y ^a plîis di'î|Édîri4lis 
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ENTRE LA FRANCE tt l'aMi£rIQUE. 3o3 

dôpdamnéft pour crimes graves qu'en Amjéfiqut. Mâii ll« 
/aut 96 raf)p€îler que pour la Fran^ noui avons adopta 
eomttie base de nos calculs le mimiBum dei condamoa- 
tioDS b un an de prison, tandis que dans d^ux des, plu$. 
grands Etats comparés, le minimum est ft ans (i). 

Nous ayons lieu de croire que si Ton pouvait cemparei^ 
dans les deux paya le nombre lotal des individus condam- 
nés à un emprisonnement quelconque, ravaiUage reste* 
rai t à la France. ' ' 

Yoicisur quel fait cette opinion est fondée ; 

"> En x83o^ dans la Pennsylvame , on a condamné 337 peîPr 
sonnés & la prison centrale ; il y a donc eu 1 condaniné de 
cette cspfece sur ^mi babitans., proportion qui se rappro^ 
che beaucoup de la moyenne que not» avons indiquée 
plus baut. ' K 

En Pennsylvanie , durant cette même année, éta a con- 
damné à moins d^tin an de prison , dans le seul comté de 
Pbiladelpbie, 14^1 individus. 

Ce nombre n'est pas le produit du basera #une tmnâe.' 
U forknë i peu'prfes la moyenne des qmitre années qpi dn& 
précédé 1^0. 

En ad^tionnanl ï43i et ^27 , on obtient le éhifire de 



ïl est évident que te cbiffrc de 1768 est lôîn de repré- 
senter la totalité des individus cbtidamnés à laprisotien! 
iVSddansTËtatdo Pcnnsylvariie, putsqueT un êéi élém^ns 



:"J :: 



(1) Il ne faut jamais perdre de Tue noa plus qu'en France la justice 
csff nimnittaBt~^hiS açtr^^éraes sWIs^^Vmhi 



3o4 COMPARAISON 

dont il se coiapose est fourni par un seul des comtés, et 
qu'on ignore les résultats obtenus dans les 5o autres. 

Nous comparerons cependant ce chiffre , tout incom- 
plet qu'il est, avec celui des habitans .de la Pennsylvanie 
en i83oy et nous obtiendrons pour rapport : i condamné 
à la prison sur 767 habitans.. 

- Or 9 en France , en i83o j il n'y a eu qu'un condaiiiué à 
la prison sur io43 habitans^ et ce rapport est à peu près, 
le même dans les années 1829 , 1828 et 1827. . 

Ainsi les individus condaninés à la prison centrale en 
Pennsylvanie, joints aux individus condamnés à moins d'un 
an de prison danslesei^l comté de Philadelphie , sont déjà « 
beaucoup plus nombreux, proportion gardée avec la popu- 
lation de la Pennsylvanie , que les individus condamnés à 
un emprisonnement quelconque dans toute la France ne 
le sont par rapport à la population du royaume. 

La comparaison nous serait bien autrement favorable 
encore, si nous pouvions obtemr les résultats delà justice 
crimineUe dans les ôo comtés de la Pennsylvanie, dont le& 
rapports nous manquent. 

j iÇf ous estimons que si cette opération avait, pu ^tre faite, 
nous aurions trouvé, au moins i condamné sur 6oa hahi-r. 
tai3S (i) , tandis qu'en France on n'en trouve qu'un sur 
1000. 

On peut attribuer ce grand nombre d'emprisonncmens 
prinçipalenient à deux causes : 

■ 1^ D'abord à la sévérité de principes que ks mœurs des 
premiers habitans ont importée dans les lois. Il y a une 



1 i 



(:) V. Les détiiiljit Wr^ im(;4W#HH$ft «l^fijuiçhiu» 1,^ &^,. 
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EIHTRE LA FRANCE ET l'aMEJUQUE. 3o5 

foule de petil^ 4ésordres que nos codes laissent impunis y 
et que répriment les législations, péhales de T Amérique : 
tels sont les jeux^de toute #ipèce ,1ies juremens, le tapage, 
* l'ivrognerie, Toisivelé en beaucoup de cas. 

2° Ces lois sojit sévè^^cs ; leur application l'est encore 
plus. ^1 y règne un grand arbitraire. 

En général, auxËtats-Unis^ la liU^erté du pauvre est mal 
garantie. Un des principes de la constitution britannique 
est de laisser aUx classîto supérieures le droit de faire fort 
libremeatja ppU<Se de la société. £n Amérique , l'aristo- 
Gralie ang)aise,.n'^^ste pas^' mais upe partie de ses attri- 
butions réglementaires est restée aux'^administrations muni- 
cipales, qui, composées de magistrats plébéiens, n'en 
ont pas moins jusqu'à» présent ^opté les mêmes doctri* 
ne». * . 

Documens statistiques sur la Pennsylvanie y p. i5. 
. liéleSi de la justice criminelle en France ^ i83o^ 

^^ p. T2,J|. iâ£.. 
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PARTIE FINANCIÈRE. 



SECTFON PREMIERE ancien système). 

TABLEAU STATISTIQUE PRESENTAl^T LA ^DEP^NSE d'eNTRE- 
TIEN DJSS ANCIENNES PRISON^, ANTERIEUREMENT AU BYlf- 
TEME PENITENTIAIÏfE. . * v. 

% 

Dépense de la journée ^ déduction faite^ des produits^ du 

travail» 

Newgate (Connecticut). * 

L'entretien de l'aDcienae prison- de Newg|te (G)Di|ec- 
tient) a coûtéy pendant les dix dernières années, aîn4 qu'il 
suit : 



Année iSi-j 


— 


12,679 d< 


ni. 5i Cl 


1818 


— 


12,494 


27 


1819 


— 


ii,4o3 


73 


1820 


— 


9,704 


» 
II 


182 1 




6,000 


QO 


1822 


.— . 


5,263 


65 


1823 


— 


5,5oo 


QO 


1824 


-— 


8,002 


80 


1825 


— 


7,284 


90 


1826 


— 


6,3oi 


08 



Total 88,634 doU. o5 cents. 
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En idftSfil y avait dans la nouvelle prison gS détenus : 
supposez que pareil nombre se trouvât dans llancienne 
pendant les dix années ci-dessus, chacune de ces dix années 
ayant coûté, terme . moyen , .i(8,863 doll. ^o cents, 
(46,976 fr. 02 c), déduction faite du produit^es travaux, 
il en résulte que la journée d'un détenu coûtatt à TÉtat , 
terme moven, sôjgents iô/€0,ooo (i fr. 38 c. 38/io,ooo). 
Remarquez qu'en prenant lé chiffre 93 pour terme moyen 
du nombrp des détenus dans Tancienne prison, de 181 7 
à 1826 , nous prenons un chiffre certainement trop élevé, 
p^isqa'irest dém<jptré que le nombre des crimes est en 
progression dans l'Etat du Connecticùt : il est donc pro- 
bable que l'entretien des détenus coûtait davantage; mais 
il Q^ certain qu'jll ne pouvait être inférieur au chiffre que 
nous présentons. * 

* Du reste , depuis 1791 jusgu'en 1 8^6 , la prison de 
IfeVl^iate a , pour son entretiea seul , occasionné à l'Etat 
du ÇoQuecûcitt tiiie cKpense de 204,711 dolK 38 cents 
^f, «84,968 fr. 3oc.), 

Voyez Rappffrt de iS^6 sur la prtson du Connecticùt. 

■ Lamherton (New-Jersey). 
* 
L'entretien de la prison du New- Jersey a coûté , pen- 
dant Içs dix années de 1820 à 1829, ainsi qu'il suit : 



VAKTIE ' 
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.8» - 


1,879 doll 


. 5o cents. 


■ 8ii — 


10,169 • 


84 


i8m — 


5,8o5 


00 ■ 


i«>3 — 


3,7.5 


00 


.8,1 - 


6,33 r 


00 


i8ïÔ — 


3,35o 


■ «0 w 


■ Si6 - 


a,ea5 . 


où 


.8,7 - 


. â,98, ' 


5o . • 


i8s8 — 


3,039 


37 


,8>9 - 


3,125 


48 1 


Total 


1 43,43<\(loll.^ cents. 



t.it I jt'it) ( U dcrni^ année ) , il y avait dans ta prison 
«>>> J^mut ; supposé que pareil no;nbi'e s'y trouvât pep- 
tla»l H>ul«« le» autres années , chacune de cçs dix' années 
*\*\\l viAt^ . tenue moyen , 4.^4^ ^o\i. o& ceats ( aa,49> 
h: i)t c- ^ > d^Uiction ftil^du pi-oduJt des travaux , il en' 
fVxuUit ^w|la jourut'-c d'un détenu coûtait à l'État, terme 
»mt¥«i. iiicwitnW'o,o<»o(68c'. a/Kooo). Il eiik 
tvtuAKiUVi' (ju'ini pi%naiit le cliifFi-e de 90 poui -teime 
mivvit 4tt iwmbradbs détenus dans la prison , de 18^0 L 
>(**vi > (n»w»(«v»ons un chifire probablement Itop élevé, 
t>tM(i)kWvlAMti>\t*WEtats de l'Union le nombre des déte- 
wv» 'i^uMMklV 1 soit par l'accroitsemeot des crimes dans 
ht» M(w, vM\ \>*i' la dîtuiuulion des grâces dans les autres ; 
HM ItutVi tMt p^Ut douter que la dépense de la jouniée ne 
^U t<#» pKis ^bv^ , mais il parait bien certaia qu'elle 

lV(mi« 17))? ju^quVn i8ag, l'État du New-Jersey a 
\in\t,\, \a^v^>! lVut)Vti«u Oe sa prison, i6j,963 doll. 81 cenU 
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( 874,298 ^fr. 19 c. ). — V. 5* Rapport de la Société de 
Bostoiiy p. 4^3. ; « 

}1 est juste de dire que ^s^ns Jes derniers temps la prison 
de La,mbei:ton s'est sin|;ulièrement améliorée sous le rap- 
port financier. £0 i83iy ses dépenses û'ont excédé ses 
recettes que de iyo38 doll. 65 cents ( 5,5o4 fr. 84 c. ;. — 
V. Rapport sur la prison du New-Jerseyy inclus dans 
une lettre du juge Coxe de Philadelphie. 

TVâlnut'Str9et^{^VQxAxs^\^2iXi\e), 

"Pendant les onze années qui se sont écoulées depuis 18 19 
jusqu'en 1829 inclusivement , TÉtat de- la Pennsylvanie a 
payé , pdur le soutien de la prison de Walnut-Street , les 
sommes qui suivent : 



, Anaée 1819 -^ 8,234 doll. 46 cents 


. ^ \%%o — 7,110 


75 


182 1 -T- 4,33o 


06 


^822 — 3,o5o 


40 


^ 1823 — 4,1 iS 


i3 


' * 1824 — 4,o65 , 


83 


1825 — 6,046 


80 

• 


1826 r- 4,046 


80 


1827 — 5,095 


n 


1828 — 56 


8q 


1829 — 256 . 


22 


Total 46,111 doll 


. 36 cents. 


Ou 244,390 fr. 


20 c. 



En 1827 , il y .avait dans la prison de Walnut-Street 
576 détenus : supposé que pareil nombre s'y soit trouvç 



:ï),^ PABTIE /INAHOàKB. 

IM^ant les huit années précédentes et les itux poité- 
rtoui-es , chacune des onze «nnées ayant coûté , terme 
moyen, 4."9i doll.<)4 c*atstf2i,t>f} fr. «8 c. )> déduc- 
tion foiie du produit 3es travaux, il en rétulte que la 
journée d'un détenu dans cette-priswi GOÙteàl'Étal, terme 
muyen, i cent 9(1/10,000 ( ioc. 47^10,000). 

Voyez 5' Jtapporl do la Société des prisons de Stston , 
p. 354. 

Les causes qui io&uent sur la cherté ou l'économnde 
radiuitiistratioii d'une priti^n, Sont très bien développées 
à l'occasion de Walnut-Street , dans le 5* Rapport de la 
Société de Boston ( loco citaio ) . 

Newgate (New -York) . ■ 

£0 vingt-trois années qui se sont écoulées depuis 1797 
jusqu'en 1819 inclusivement , l'ancienne prison dg New- 
Torkacoûté, tant pour sa construction que pour son en- 
tretien annuel , 646,91 3 doU. ( 3,438,633 fr. 60 c). It pantt 
qu'environ 1,060,000 f. (aoo,ooo doll.) avai.en^été dépen- 
sés pour la construction; restaient donc 446,913 doll. 
( 3,368,633 fr. 60 c. } pour l'entretien seul , déduction hite 
du produit des travaux. Chacune de ces vingt- trois années 
a donc coilté , terme moyen, ly^^* dôll. ( 103,9896:. 
60 c. ). Or, il y a eu dans celte prison , terme mt^en , 
chaque année, 44o prisonniers durant les années dont il 
s'agit; d'oii il résulte que la journée d'uu détenu dans 
cette prison coûtait à l'État 13 cents 32/ia,ooo ( 65 c 
39/10,000). 
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^ECTIOH n (nouveau SYSTèME). 



*' r Système île Philadelpbie. 

•'.--CONSTRUCTION. { 

\ Id. d'Auburn. 



4 ? 



DEPENSE i$E GONiTKtJGTiQEr (Système de Philadelphie). 

Péniteficier de Chetry-HiU^ près Philadelphie. — 262 

cellules. 

4^i^otMirdoll. (^fiBgfioo fr.), ce qui porte le prix de 
<&hiîque cellule à î,648 doU. 85 cents (S,']28ffr. 98 c.)* 

(Document recueilli par nous sur le lieu même.) Y. 
aussi Rapport des commissaires rédacteurs de la Penn- 
^Ivanie et celui du juge Powers, 1828. 

Pénitencier de Pittsburg. — 190 cellules, 

186^000 doU* (985,800 fî*.), ce qui porte le prix de 
chaque^cellule à 978 doU. 95 cents (5, 188 fr. ^*^c.), 

P^. Carey. 

#Kous rangeons le pénitencier de Pittsburg sous le titre 
du système de Philadelphie , parce qu'il a été créé pour 
l'emprisonnement solitaire de jour et de nuit, qui forme 
lé trait distinctif de ce système : nous devons cependant 
faire observer que les détenus de Pittsburg ne travaillant 
point y leurs^ cellules ont plus de ressemblance avec celles 
d'Auburn qu'avec celles du pénitencier de Cherry-Hill. 



3ia PARVn FUiAKClÈBE. 

DEPENSE DE coRSTKucTioit (^57«tèiiie d'Aobuni). 

Pénitencier 4^ ffashington »-:- i6o ceilulet. 

180,000 doll.(g54tOO0 fr.), ce qui porte le pris de 
chaque cellule a i,ii5 doll. (S.gSa fr. 5o c. (i). 

Pànilencier de Charlestown , prèi de Boston. — 3oo 
cellules. 

86,000 doll. (455,800 fr.), ce qui port^ le pwc-de dia- • 
que cellule k a86 doll. 66 <«nU (i.Si^ fr. aîc.) {1). 

PénUencier de Sùtgsing. — i ,000 celiules. 

goo,ooodoll. (1,060,000 It.), ce qui porte chaque cellule 
au prix de aoo dollars {1,060 fr.) (3). 



(i) Le ctiifTre dn dipetaia de coDstradion aa» ■ été donné pirle 
SDrintendtat actuel. Li partie ex^calée de ce pëoîlencier n'a «Kore 
Mdté que 1111,000 joli. (6S6,ooa r.] ; mail on estime à Gp.oMdoUtl* 
dépense qoî reste è ftiie. Il est probable que les frais dépisBcront l'a. 
limation. 

(3) T. la brochure qai rODtient lerè^ement delanomeUeprÎMaAt 
Charlestova (Hauachnwtb). 

'S) V. Noie maniucrite de H. C*rl«rishl, ingéniear 1 SîngsiDe- 
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* Pénitencier de fVelhersfield, — iS^ cellules^ 



35,000 dpll. (f85,5oo fr.) , ce qui poite le prix ji)^ cba- 
,que cellule à i5o doll. 86 cents (799 ,fr. 56 c.) (j). 

• 'a. ^• 



- T M 



Pénitencier de Baltimore, «t- 3ao cellules^ r 

; - . .. *■ . ^ , 

* . ' ■• 

4698!x3 doll . 44 ceots (^48, 164 fr • ^3 c.}^ ce qm porte le 
pfix de chaque cellujie à i46 dolL*32 ceats (775 fV. 5f c,) fa). 

Pénitefiçier de Bfytkweli-Island, -— a4o cellules. 

32,000 dpll. (169,600 ,fr.) , f e qui porte )e prix de cha- 
que cellule à iBS» doll/ 33 cents (7o6,fr. 86 c!) (3). 

, j. •. -" ^ • * ^ ■• ; A '■ , •■ 

Nous ne savons point exactement le prix du^pénitencief 
de Singsing^i. quTe nous indiquons coiBS^e j^yant coûté' 
2oo,<)Oo doll. (i «060,^0 fr.). ■■ 4 ' - ^ 

Il résulte des doculdoBS aue nous trouvons soit dans les 
rsfpports à la législature , soit dané une note de^M: Qirt- 
^wright, ingénieur à ^ingiing , quelaltQBStnueUon du pé- 
nitencier a eoûté à l'Éïat enviit>n i do^ooo doU«(795,oooft. ]. 
Mais il faut fjoutef à ce prix^a valeur des travaux faits 



(i) y. les Dotes maANKrites du juge Welles cfe Wethersfield, et Bap- 



A 



ports a là Jégislatijre sur la prison du GonnecUcut. 
(a) Vépa|. 16 du Rapport des inspecteurs dupéniteocier dq Maryland « 
4 du 23 décembre i8a8. ^ 

; (3) V. Canqr, pag. 58. , 
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f 

par les détenus employés à bâtir au lieu d^ouvriers libres* 
C'est pourxela que uous ajoutons 5o,oob doll. (265,000 fr.} 
à la première somnie. Il est éviden^t que cette somme de 
5o,ooo doU. excède dç beaucoup la valeur des travaux 
exécutés par les détenus. On est donc sùrqu'en estimant là 
CûnstractioQ de Singsing ^00,000 doll., on l'estime phts 
qu'il n#a coûté réellen^nt *tQut compris.. ' 

On voit p|Lr le tableau ci-dsssuâ que fa cellule coûte 
mdyennânent 257 doll. 47 cents (1^64 fr. 69 c); eqcore 
duib-on i^marquQ^ que le prix élevé ^ et disproportionné 
avec l«s lautres , du pénitencier de Washington , grossît 
sSnguHèremeiit la moyenne j et il^socait peut-être plus juste 
d'établir une moyCqne prise sur tous les pénitenciers , à 
l'exception de celui de Wishfngton ^ nui a été bâti sans 
^ aucune vu| d'économie; en agissant ainsi , on obtiendrait 
j[K>ur moyeni^ dji prix^dft^la ceMùle tgi ^Ilr 11 cents 
(1,012 fr. $8 ^., On ne dojsj^as bublier qrffl s'agit içi<k| 
pmx de U cellule et ^e tous sç^accessoires dans la prison. 
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SiI.-ENflUSTlBN.} 

I Produits. ,» 



Les tableaux statistiques qui sulTent ne sont quçle ré»umé{ort àocfiact 

d'an immetise trafwl que noiis avons fait sur la situation finaacièfe 

des pcîsontf d*Aniérique« éf que son étendre même Dous interdit de 

* publier en entier* Nqus pouvons di^ reste affirmer qu'il n'y a pas un 

deilDs chiffres qui ne soU fohdjésur un doôtHpeiit officiel Toutes les 

' pièces justificatives ont; été déposées pik nous4ia Mioi^ière dû Com- 
merce et des Travaux publias. 

SITUATION FlNANCIÈftE D'AUBURN. 

■é fi ■^ ■' 

•• » • * 

f ♦ jinnéè 1 8^5 . — ^'3B6 'détenus , tetma méjyen* 



^ rf f 






Bép< de Ift prison.^ ^49^7^ d, 92 c^£^ (128,66a fr. ^'fo^ 
'Recettes prôyeipaxit * * 

du travail. " 13,976 d. lo id. ( ^,673 (r^ 33 c.) 



-*H 



10,299^.82 id.*( 54>5B9fr,o4c.) 
DiJQFiir* à b charge 

de ta prison. 10,29^ d. 82' id. ( 54,5^9 fr. o4 c.) 






Anfiée i8a6. — iZZ^détenus ^ terme moyen. 

Dép. de la prisse. 30,7^6 d. 65 cents [iQ^j'Qqi fr. t>6 c.) 
Recettes provenant 

du trav^l* 2o,5a2 d. 17 jd.. {108,767 fr. Soc.) 

» - 

. » 

io,2i3d. 88 id. ( i54,i33fr. ôjSc.) 
DifFér. à là charge 

de la prison. io,2i3d. 88 id. ( 54,ï33fr. 56c.^ 



V 






. t 
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Anjtiée 1827. — 4?^ détenu^ y terme moyen. 

« 
Dép. de la prison. 36,543 dl. 91 cents (1.93,682 fr. 72 c.) 
RéceUeVÎ)rovenaiit , " 

duti^vaiî. 25,191 d. J7 id. (l33,5i3 fr. 20X.) 

' ' • ' '• '. — ■ ^. . , 

* ^ 1,352 d. 74 id. ( 60,169 fr. 52 c.) 

JDifFér. à la charge , ^ ^ 

. de la prison. * ii,352 d^ 74 id. ^{ 60,169 fr. 62 c.) 



« 



Armée' 1828. —7*547 détenus y terme mqyen. 

•• • '■ ■'.. , •■ ' •. • '- 

Dép. dfr4a priéon. 33,5^1 d. 84cenU,(i77,936fr."j5c.) 
'Âece^tes provenant , 

du travail. * * 33,46od. 56 *îd. (177,340 fr. 96 c.) 

> T * 

" 1 » ■ ■ 

, ''oo,! II 4.-28 id. (000,589 fr.79f.) 

DifFér. a la charge 

de la prison. qo,i i r d, 28 id. (000,589 fr. ^9 c.) 

« t ■ - 

Armée {829. -^ 6d4 détenus , terme moyen. 

. te ' ' ' 

ê 

Dép. de la prisToa. 38,2oo à* 80 cents (202,464 fr, 24 c^.} 
Aecfsttes provenant i» * * . ^ 

du travail. 349o56'd. 17 id. * (180,497 fr. 7^^0 

— , ■ . g ^ * 

4,i44d,63id. ( 2 1,966 fr. 54c.) 
DifFér. à la charge « 

de la prison. 4»i44 d. 63 id. (2 1,966 fr. 54. c.) 






PARTIE FINANGIÈRR. ; * ' 3lJ 

.Année i83o. —6*9 détenus y terme moyen. • 

' RQcet|e^pro venant ' 

du travail^ * . 36^25i d. y^ cents (193,134 fr. 43 cO 
Dép, de la prison. 36,22^ d. 42 4d. {ig%9Qop fr. 02 c.) 

• • • » . * 

^ 25d. 37 id. (. . i34fi'. 46c.y 

DifFér. auproBide * 

la prison. 25dJ'37 id. ( i34fr. 4^5.) 

^ ' ■ " ' ••'>'■*■ 

Année r83i.*— 643 détenus y terme nior^/i. 

Recettes pt*oyens^n( , * 

<lu travail. * 36,2q^ ft. 4} cents (191^^10 fr. 93 c.) 

Dép. de la prison. 34)4o5 d. 60 id. (182,349 fr. 70 c.) . 

, . J,8jï3*d.84 id, ( '9,56ofr.33c,) 
Dïffér. ,au nrofit de . , 

la prisçn. .. i,8o3 d. 84 id. ( 9,660 fr.* 33 c.) 

{f^. Ràpports^ d^. inspecteurs de la pr^ôn (pAuhurn 

pour les années 1825, 1826, 1^27, 1828, 18^9, ^830 et 

t8Sr:) ' / * ' ' ^ - . 

SITUATION FINAJiCïÈRE DE WETHEESFÏELt): 

Année ^828 (demi-année).^— 93 détenus j terrhe mo^cH 



^ 9 



Déç. de la prison. * 2^598 d. 3i cents ( 13,771 fr. o4 c.) 
Recettes provenant . ' , 

àtt travsâl. i '* 3,6i5 d. 47 i^- ( i^^^l fr. 99 c.) 

DifFér. aà profit de 

la prison'.. » i,oi7d. r6id. ( 5,390 fr. 95 c.) 
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* Armée 1829.-^ 1 15 détenus ^ terme moyen* 

Bép. de la prison. 6,876 d. x3 cents ( 3i,i43 fr* 4S c.) 
Recettes provenant ^ 

du travaiL > %^(^^ d. 54 id. ( 4^92^9 fi*. 36 c.) 

' — • ^ 

DifFér. au ptofit de . ^ 

la prison. 3,229d. 4i id. ( i7,ii5fr. S8c.) 

Annéa i83o. — i5o détenus j terme moyen. 

î 
Dép^ de la prison* 7,295 d. 00 cend Q 38,èé3 fr . 5o c.) 
Recettc|i provenant ( •- • ' ' - 

•du travail. ' ' .12,363 d. 94 id. ( 65,5^9 fr. 08 c.) 



■ j I j ■ 



Dîfféf. au profit de • . > .. 

la prison. - 5,o68 d. 94 îi ( 26,865 fr. 4o c.) 



1% 



Année^^Zi! — 174 détenus, terme rhoyen. 



«. 



Dép. de la prison. 7,342 d. 16 cents ( 38,9i3 fr. 44 c.) 
Recettes provenant* * .. ' . • 

■ du traVail., - a5,t66 d. 18 ié; ( 8o,38o fr. 75c.) 

ç ' * " 

liîfKr. au profit Je . ' ' # 

la prison. 7,824 d; 02 id. ( 41,467 fr.3oç.) 

Le nouveau pénitencier de Wethersfield a àonùi dans 
l'espace de trois ans dt demi, rapporté à TÉtat, déduction 
faite de (outes dépenses, 17^139 doit. 53 cents (90,839 fr. 

5o c). . , 
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L'ancienne prison <fu Gonnecjticut (Newgate)' a coûté à 
l'Ëtat, depuis 17^90 juequ en 1826, !^g4,7Ii.cIoH. , c'est- 
à-dire 1,000^084 fr. 3o^c. , pour Tentrçtien des détenus, 
déduction faitedu produit de leurs travaux. 

[1^, Rapport des inspecteurs , du -péhitencier du Con- 
necticut pour les années 1828, 16 2q, i83o et i83ij) 

SITUATION .FmANCIÈRÈ DU PÉNlTENCffiR DE 

BALTIMORE. 



•* ■«' 



^ Année 1^%%,-:-^^^ ^'tènuSi^ierme mpyenv 






Dép^de la prisoni i,5,883 d. 79 cents ( 84,ï84 fir. 0$ c.) 
Recettes provenant n, 

des travaux. 27,4^ d. 3pi id. (i4Sy5tofr. 84^.) , 

DifBér. au profit de ' ' ^ , « ' 

la prison» i i,58ô d. 5^ id. - ( '€1^376 fr * 76 c.) 

* ' Ânndt 1,8^29. — 34^ détenus , terme mqyen^ 

!..'■■ '■ > ' . ■ 

'Dé^. de: U. prison. / i6^a65d. oo' cents ( 86,204 fc 5qc.^ 
jRccettes provenant 

dp travaux. ' 36,2 1§ d*. aS id. (191,946 fr, 12 c.) 4 

I)iïKr.^ au profiifvde ^ 

la prisèn.* . * > l9iSP^ ^» ^^^ cents (io5,74i fr. 62 c.) 



v 
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jinnée iS3o (de g mois). — 365 détenus , (erme moyen. ^ 

• - t' . 

Dép.' de la prison. .13,292 d. 61 cents ( 70,45ô fr. 83 c.) 
Recettes provenant ' - * 

dei travaux. 25iio5 d, 29 id. (i 38,35% fi\ o3 c; 

• '. ,, • 11. ■ ■ . ■ 

Différ. au profit de * 

la prison. 12,812 d. 6jB id. ( ^7)907 fr! 20 c.) 

Ainsi , en trois ans , le pénitencier de Baltinaore a, dé-»> 
duçtion &ite* de touJ^s dépenses , rapporté à l'Étal du 
Marylaod la somme de 44>^44 doll. 45 cents , c'est-à-dire 
235,025 fr. 58 c» • 

(j^. Rctppor^ts dçs imfpecieUrs du pénitencier du Mmry^- 
landpoiwMs' années 1%%^, 1829, i83o.) 



«« 



SITUATION FINANaÈRE DEj»NGSmG. 






Années 1828 et 182^ -^ 54i détenu^ y terme moyen., 

Dép. de la prison» ^ 33,654 d. 00 cents^ i 78,306 fr. 410 c.) 
Recettes fNrovonant * ' ~ # 

du travail. * ' 4,648 d. ^19 id. - { 24,635 fr. 4^ c.) 



m ■ V 



Différ. à la charge » ' 

de là piûson. . 29,005 d . 88 4d . ( 1 24,^35 fr . 4<) c. ) 

V', Rapport du 6 janvier i836. ,-• 



n 
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Années 182961 i83o. — 6Sg,aétenus , terme moyen. 

Dép. de la prison. 36,6o6 d. 00 cents (i94>oi i fr. 80 c.) 
Recettes provenant 

du travail. i3,253d. 01 id. ( -50,240 fr. gSc.) 



■ I ' . ■ 



DifFér. à la charge ^ 

de la prison. 23,S52 d. 99 id. (123,770 fr. 85 c). 

F* Rapport des inspecteurs du ^^'anvier 1 83 1 ^ 

Année i83i. — 8^5 détenus , terme moyen, 

Dép. de la prison. 51,7^)3^. 3i cents (274,0*7 fr. 54 c.) 
Recettes provenant _ * . ^ 

des travaux. 4<>,2o5 d . 33' id. {2 i3,o88 fi*. 24 c.) 

DifFér. à la charge 

de la prison. ^^A91 ^« 98 id- ( 6o>939 fr. 3o c.) 

F', Rapports des inspecteurs du 12 janvier i832. 

Dans chacun» des rapports dont ces calculs sont extraits, 
le chiffre de la dépense annuelle est beaucoup plus élevé 
que celui que nous donnons ici , parce qu'on y comprend 
ie& dépenses occasionnées par la construction de la prison, 
tandis que naus ne comptons que les dépenses d'entretien. 

Le chiffre des dépenses ainsi réduit est exact; celui des 

produits ne Test pas. Voici pourquoi : jusqu'en i83i , la 

plus grande partie des détenus ont été employés à bâtir la 

prison ; il en résulte que leur travail , qui était fructueux 

II. Ûl 
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en ce sens qu'il dispensait d'une dépense , ne produisait 
cependant aucun revenu, el n'était point fiorté en nicette. 
En i83i ^ 526 détenus sur 876 ont été occupés à des tra- 
vaux productifs : aussi le chiffre des recettes a été singu- 
lièrement auginenté; on pourrait, en établissant une 
proportion, calculer ce qui doit être prodoit par 875 déte- 
nus en prenant pour base ce qui est produit par 526. Mais, 
à cet égard, on' risquerait de faire un calcul inexact. En 
effet, le produit des travaux ne double pas toujours avec 
le nombre des ouvriers : il arrive sou veirt que la fabrica- 
tion des objets manufacturé^ excède la consommation et 
dépasse les besoins du commerce ; et on ne peut pas savoir 
si 1,000 détenus taillant de la pierre dans 1^ carrières de 
Sing^ipg rapporteraient autant'à TEtat, proportionnelle- 
ment, que 526. ^ , 

Tout ce qu'on peut dire , c'est que^ selon toutes proba- 
-btlités , la prison se soutiendra d'elle-mén\f , et ne coûtera 
absolument rien à l'État, lorsque les travaux de tous les 
détenus seront appliqués à des industries {Productives. 

k 

SYSTÈME DE PHILADELPHIE. 

Nous ne présentons aucun' tableau statistique de la si- 
tuation financière du pénitencier de Philadelphie, parce 
qu'il nous a été impossible de nous procurer sur ce point 
les documeus que nous désirions. * "' 

Cependant il résulte du 2* rapport fait à la législature 
en i83i, que pendant Is^ première année de son exercice, 
Fentretten des détenus a été couvert par le produit de 
leurs travaux ^ et il n'est resté à la charge de l'État que le 
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paiement du salaire des employés. Le rapport de Tannée 
suivante semble annoncer un résultat semblable. Cepen- 
dant on ne donne aucun chiffre. Il est à remarquer que le 
nombre des détenus au yuveau pénitencier de Philadel- 
phie est très petit; et M. Samuel Woodl, le directeur de 
cette«pris6n , pense que le travail des udétenus deviendra 
proportionnellement plus productif, à mesure que ceux- 
.ci deviendront plus nombreux. 

y* ^* Rapport sur le péniteàcier de Philadelphie, 



* * 
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DEPENSES 



ET PRODUITS COMPARÉS. 



ENTfiETIEW ET T-RAVAHj. 

Auburn. ^{Moyenne 4f 7 années,) " « • 

* 

La dépense totale pour chaque' 

détenu a coûté par jour ' 17 cents 61 (o fr. 93 c. 33) 
Le travail de chaque détenu a;^ 

produit par jour Î4 cents Sg (o fr. 77 c. 34) 

Singsing, (Moyenne des 3 dernières années,) 

La dépense totale pour chaaue 
délenu a coûté par jour 16 cents 33 (o fr. 86 c. 68) 

Le travail de chabiie détenu a 

f • 

produit par jour 10 ceuts 26 (o fr. 54 c. 39) 

PVethersfield. {Moyenne d^ 4 (années,) 

r 

La dépense totale pour chaque 

détenu par jour s'est élevée à i3 cents 55 (o fr. 71 c. .81) ' 
Le travail de chaque détenu a 

produit 23 cents 35 (i fr. 18 c. 46) 
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Baltimore. {Mqyenne des 3 dernières années,) 

La dépense totale pour chaque 

détenu par jour s'est élevée à i3 cents 36 (o fr. 70 c. 78) 
Le travail de chaque détenu par 

jour a produit q6 cents 3i (i fr. 39c. 4^) 

NOURRITURE SEULE, 

% 
La nourriture seule d'un détenu a coOté par jour, terme 

moyen :* 

Auhfum. (piioyenne'de 6 ans.) 4 cents 36 (a3 c. 34) 

Singsing. (Moyenne de 2 ans.) ^ 6 cents 00 (3i c. 80) 
Wethersfield» (Moyenne de 4 ans.) 4 cents 7a (a5 c. 01) ^ 

. FRAIS DE SURVEILLANCE SEULS. 



i« 



La suryeillanèe d^un détenu j c* est-b^dire les frais de 
garde y salaire des employés^ etc^ coûte par jour , 
terme moyen : 

Auburn. (Moyenne de 6 années.) 6 cents 17 (3a c. 7a) 
Singsing. (Moyenne de 3 années.) 6 cents 83 (36 c. 19) 
Wethersfield. (Moyenne de 4 années.) 6 céuts 87 (3!6 c. 37) 
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FRA.IS DE NOURRITURE , VÊTEMENT ET 

COUCHER RÉUNIS. . 

La nourriture^ le vêtement et le coucher d'un détenu 
coûtent par jour, terme moyen : 

Auburn< (Moyenne çle 3 années.) S cents 76 (3o c. 5?) 
Singsiog. (Moyenne de 3 années.) 8 cents 07 (43 c. 58} 

Si on rapproche le tableau ci-dessus de Tétai statistique 
relatif à l'ancien système, on verra qixe dans TÉtat duGon- 
necticut la journée de chaque détenu a, pendant l^s 4 der- 
nières années, rapporté à l'État, dédiicUoD fîiitede»dé- 
penses, 4^ c. 65 (8 cent^ 80) ; tandis que pendant les 10 an«> 
nées qui ont précédé l'établissement du nouvjeau système, 
la journée de chaque détenu coûtait* à l'État, terAe 
moyen y a6 cents 10 (i fr. S8 c. 38); ce quhfait unç dif- 
férence dé I fr. 84 c. 65 (34 cents 90) pour 4a journée dé 
chaque détenu. . * 

DÉPENSE D'ENTRETIEN ANNUEL. (A.nwj»K.) 

• t 

Pendant les s^t années qui se sontécoulées^depuîs 1825 
jusqu'eu i83iy chaque éétenu a ooùt'é, terme moyen , 
chaque année^ 63 dollars 76 cents 06 (337 fî^. ^ c. o3}. 

Le plus qu'ait coûté par année un détenu est 7 9 dolK 
77 cents (4o6 fr. 88 c*). 

Le moins qu'il ait coûté; c'est 53 dôlL 5o cents 8/1,000 
(283 fr. 59 c.). 
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SALAIRE DES EMPLOYÉS. 



V' 


AOSUBV.' 

^ i8Si. . 
641 ditéfeus. 


i83i. 
878 détÀui. 


BonoH 

(aoeicnne pris.) 

1819. 

176 détenus. 


WifsiMniL». 

18S1. 
174 déteous. 


SurintcadanL . . 
Autre* employét 

TOTAU 

* 


i,i5o doll. - 


1^750 dolU 
18,370 


i,5oo d. 
11,671 (Se. 


tftood. 
i,6i3 33 c. 


. i4i95o doll. 

'(78,970 f. 75 c.) 


. ao,i»o doU. 
{106,686 r. »o 0.) 


i3,i7id. B6e. 
(69 809 £ aie.) 


S,7i3d.33 c 
(19,680 f. 64 e.) 



"^ 



Nota. Le aurinte^ant de la prison de Virginie reçoit 3,000 doll. 



QUELQUES NOTES 

DU TRADUCTEUR ALLEMAND, 

' LE DOCTEUR JULIUS(l). 



A. 



Note de la page aSg, toa^^e I. 

Nous regrettons beaucoup que les auteurs de cette re^' 
latîon, lesquels n'ont jamais vu de moulins à pieds (^read- 
milt) (2), et n'ontpas examiné les effets d^ «eS qpipiMinSy se 
soient laissé entraîner par cette sensibilité outrée que Ton 
appelle souvent du philanthropisme, et, par un malheu- 
reux mélange de préjugée français et de préjugés améri- 
cains^ à porter un jugement si décisif et en même temps 
si défavorable contre les moulins à pieds inventés en An- 
gleterre. Ce moulin, introduit actuellenîent dans «^ô pri- 
sons de comtés de l'Angleterre, et dans 27 sur les 39 de * 
l'Irlande, est un excellent mode de punition pour les cri- 
minels et les vauriens condamnés à une trop, courte déten- 
tion pour apprendre un métier. L'expérience a démontré 
que, facilement portés dans des cas de besoin à commettre ^ 

(i) L'impartialité dont nous noas sommes fait une loi » nous a {[Kirtés 
à présenter ici sans commentaires les notes qui contrarient nos opinions» 
comme celles qui nous sont favorables. 

(a) Nous avons yu en Angleterre beaucoup de tread-mills. 
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de nouveaux délits , la crainte élu travail au moulin suffit 
pour les retenir dans le devoir ; ce mode de correction 
est non moins utile pour les individus condamnés à de 
longues années de réclusion. Il est bien entendu qu'on ne 
doit y obliger les individus qu'après avoir fait constater 
médicalement que leur santé les rend aptes à ce travail, et 
qu'ils doivent toujours recevoir des soins^médicaux. (Voy. 
Julius , science des prisons ^ pag. 194 et suïV.) 

Les perfectîonnemens apportés en dernier lieu, dans la 
prison de Glocestti; ', aux roues destinées à être mises en 
, mouvement par plusieurs individus , tels que des sépara- 
tions aux roues pour ceux qui les font aller, pendant que 
1^ individus nour occupés sont obligée de tourner con- 
«tamment en cercle, tqlle encore que >a roue de Hascj des- 
tinée à un seul individu, etpouvant é^epiacée dans chaque 
cellule destinée à une seule personne , fonl. que l'on peut 
réiiQÎr le travail diMreadrmiii à la «olitcide , avantage qui 

avait manqué jusqu'aujourd'hui. 

{ ]Note du traducteur allemand.) 

i. 

•' ' . ■ 

Note de la page '289 , tome I.» > 
Tread-mill, 

Les remarques des auteurs sur les travaux exécutés dans 
les prisons en général, et sur la différence de ceux exécu- 
tés par|ë%manufactures d'Europe et d'Amérique, sont de 
là plus grande justesse, et cependant, ici encore, ilssesont 
trompés faute de connaître le tread-mill. 

Si ce moulin ne produit rien, disent les adversaires , à 
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quoi sert un travail siérile, ftt qui par son inutilité i|iéme 
est indignede l'homme? et s'il produit quelque chose, il 
augmente la masse des marchandises et nuit à l'industrie 
libre. Selon moi, ce qu'il y a* de mieux à répondre à nés 
deux reproches , c'est de n'appliquer la force de la roue 
mise en mouvement avec le pied^ qu'à satisfaire le besoin 
que l'industrie libre a négh'gé, comme on Ta fait, par 
exemple, à Hambourg, en établissant un moulin k foulon , 
qui y jusque là , n'avait pu être trouvée dans cette yille. Ce 
qui rend le moulin dent nous parlons surtout utile, c'est 
qu'on peut l'appliquer presque à tout* ^ . 

(Note du traducteur alleinand.X 

4 







ISOTE DE LA PA^E 249? , TOME I. 

Fécule, 



i 



Les indications suivantes, tirées du dernier rapport du 
ministre de la justice, sur F/a^dministration de la justice^n 
i83i, en France y montrent combiep peu^ malheureuse- 
ment, lefl^ épargnes acquises si^niblement , ont , dans la 
plupart des cas, préservé les condamnés libéré^ Se réci- 
dives. Sur i3|8oi condamnés renvoyéfi. des bagnes et des 
maisons de correction en i83o et i83i, 97^ fqrent an^ 
tés pour récidives. De ces 977 individus ^ 29 seulement 
n'avaient pas, reçu d'épargne; 776 avaient. reçu moins de 
100 fr.; T72 avaient eu 100 fr. et plus; et de cetolrniersy 
8 avaient eu jusqu'à 5oo fr. Ainsi, sur lOQ. individus qui 
avaient récidivé , il n'y en avait j^ moins de 97 qui 
avaient reçu des sommes en partie ftssez fortes. C'est ainsi. 
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que Fliannes (P^qyage pour faire des collectes , tome I , 
page 353 ) raconte qu'un iadWidu^ sorti avec go fr. d'é« - 
pargnes 4e la maison de correction de Saint-Bernard, près 
Arras, revint au bout de quelques sftnaines avec 3o fr., et 
fit les instances les plus pressiantes pour être repris, parce 
qu'on lui refusait partout du travail. 

( Note du tradacteur allemand.) * 

Note de la page 290, ^ome I.' 

Réforme fadicale. 

' Les auteurs français disent que M. Lynds né croit pas à 
la possibilité d'un chaâgettient radical et complet chez les 
malfaiteurs; voici comment il faut entendre çelia (voyez 
plus haut, page ti83). M^ Lynds croit que les mal&iteurs 
jeunes peuvent seuls changer tout-à-fait; les autres peu- 
vent bien se conduire après leur élargissement , et être 
transformés êa citoyeift utiles , parce qu'ils oat appris un 
métier, et qu'ils ont acquis l'habitude de travailler exac- 
tement. Mais il croit, et certes il a raison, que i'Etat ne 
peut (Ms demander un autre changement, « parce que la 
grâce d^ Dieu ne s'impose pas , » comme l'ayait égale- 
ment dit un de nos criminalistes les plus distingués. 

Probablement aussi il ne faut pas oublier, pouri>ien 
apprécier la manière devoir de M. Lynds,'que depuis i83o, 
cet employé, par suite de la scission qui s'est opérée entre 
lui et les surveillans dé la constructi(fn et de l'adminis- 
tration de l'établissement à Singsing, MM. Hopkins, 
Tibbit^ el Allen , est sans aucune relation avec cette mai- 
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son de coiTCction, et qu'ainsi il pourrait fort biéVétre un 
peu prévenu contre un état de choses auquel il est devenu 
étranger. Ce qu'il dit au comoieiicenient de la page ^9^2 
semble également. prou ver cela. 

( Note da tradacteur allemand.) 

' Note de la page 3o2, tome I. ^ 

Instruction publique. 

■ 

Il est certainement très consolant de voir 't[u'enfin les 
judicieux auuursy et, d'après eux, M. Guerry, à qui la sta- 
tistique des crimes doit beaucoup, reéonnaiâient haute- 
ment et publiquement cette vérné, que l'instruction sans 
r^ucation , l'acquisition de talens et de connaissances sans 
base religieuse et morale, loin d'avoir une influence salu- 
taire et de diminuer les crimes , est plutôt nuisible et 
dangereuse, parce qu'elle fournit à l'ennemf de l'ordre 
de nouvelles armes pour combattre la société. C'est cette 
vérité que., lé dig^e Jean Jack a émise et préchée au 
monde, il y a déjà i5 ans, en disant : 

« A quoi peuvent servir à l'État des fripons qui sachent 
hre, des fripons qui sachent écrire,'des fripons qui sachent 

* calculer? Ils n'en sont que plus dangereux. Je vais plus 
loin. A quoi lui servent des fripons latins, grecs, français? 
Les talens acquis mécaniquement par de pareils hommes 

V sont autant de rossignols mis entre leurs mains pour piller 
le sanctuaire de l'humanité (i). » 

w 

(i) Jean Jack. Appel aux chambres du grand duché de Weimi^r, et 
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C'était cette vérité qui fut combattue et bafouée avec 
acharnement par la plupart des journatix français quand . 
je remis, il y. a cinq ans, dans Fibtroduction à la 
' Science des Prisons , et que je prouvai , en râpprodiant 
les chifFres des crimes commis dans le^divei^es parties de 
la France et dans d'autres pays, qu'il se commettait beau- 
coup plus de crimes là où Tinstructioi^ne se propose que 
de donner des talens et des connaissances, que là où il y a 
madque absolu d'instruction ; mais qu'il s'en commet le 
moins dans les contrées où l'on rencontre une instruction 
basée sur des principes de morale et de religion V et une . 
édu'cation cbrétiemte. Enfin il faut faire les vœux les plus 
ardens pour que cette vérité soit reconnue et mise en pra- ^ 
tique par rorganisaiîon de l'éducation populaire qui réa- 
git sur tous les rapports de. famille; car ce remède lent, 

kl 

mais sûr , est le seul* dont on puisse espérer la guérison 

X. ** . fit . 

des plaies nombreuses, cruelles et saighantes de notre 
époque si déchirée*. 

(Note du tradficteur allemand.) 

Note de la 3* partie, p. i, tomeJL 
^Maisons de refuge en Allemagne et en Prusse. 

» * '■,'"'■ • ' 

Quoique ce chapitre soit écrit >vec soin et avec une 

toute la nation allemande et aux prince» allemands, sur une des lacunes 
les plus effrayantes de nos législations , qui soit résultée- de la tristte con- * 
fusion d'éducation populaire avec instruction populaire. Leipzik, i8i8, 
VIII, p. 5. \ : ' 
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^orte de prédilection (p. i à 4^), je M croîs pas qu'il 
soit inutile d'essayer de le compléter, vu la nouveauté de 
l'impression (i) que ce genre d'établissemens, malheureu- 
seoKnt presque inconnus en France, a feite sur les auteurs, 
et parce que, fort heureusement^ nous avons quelque ex« 
périence à cet égard en Allemagne et surtout en Prusse» Je 
l'entreprendrai d'j^utant plus volontiers, que j'ai devant 
moi tout ce qui a été écrit aux Etats-Unis sur les trois mai- 
sons de refuge qui existent actuellement dans ce pays ; ces 
documens m'ont été fournis par des amis d'Amérique. 
J^ajouterai à ces complémens puisés aux sources dont je 
vicQS de parier , quelques considérations S\\r nos maisons 
de refuge, et je terminerai par quelques aperçus que 
M, Thopf , dii'ecteur de la maison d'éducation pour les 
garçons abandonnés, à Berlin, depuis la fondation de cette 
maison ,*a eu la bonté de me communiquer. CSes aperçus, 
qui probabfen\^ent ont été réalisés depuis, embrassent tous 

(i) La seule maison de refuge pour des jeudis criminels , qui eiiste 
dans un pays aussi grand et aussi peuplé. que la France, est à Paris, et 
quoiqu'elle existe depi^s 1817 , elle ne contient que^4o enfans qui sont 
entretenus uniquement par des secours pécuniaires des différentes ad- 
ministrations C^). Xa parcimoniie de ces secours et l'absence de dons 
volontaires de la pan des oitoy^s ayaient jusqu'à ce jour rendu impos- 
sible , toute es[{^ce d'agrJbdisseméns^ de cet établissement, quoique la 
malheureuse manière doi^ le Co^e pénal finançais est rédigé» les eurent 
rendus plus nécessaires là que partout ailleurs, comme nous FaTons dit 
plus haut ( pag. aoi, ft4i et pag. 390 ),\oyn Annates de Julius, 
t. 18^ pag. 389., s. I. Les ma^nnettes de Paris sont une prison pour 
'des jeunes garçons, 

(*; Le doclAir Julius «t tout-à fût dans l'erreiy sur «c point. 
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ces établisftemeos dans les deux articles ci-dessus ; celte 
note se partage donc naturellement en trois parties 
distinctes : 

1® Corn ptément aux descriptions des maisons de refuge 
d'Amérique. 

^'^ Maisons d'éducation allemande| et parisiennes |>our 
les enfant abaniionnés^ 

i 3^ /Comparaison entre les maison» de^refuge d'Améri- 
que et celles d'Allemagne , d'après ^ Thopf. 

Pour compléter les descriptions des maisons de refuge 
d'Amérique , je commencerai par. la plus ancienoe-de ces . 
maisons , celle de New^Yoi^, 4e laquelle le directeur de 
cet établissement, M . N. Ç. Haft a donné ur^e description 
détftillée 1^) contenant tous les rapports ainsi que tout <ve 
" qiii a paru jusqu'à présent sur cet établissement; et je 
.remarquerai d'abord que l'idée de rétablir a surgi 4e la 
' ^^;>ciéié fondée à New-York , pour l'extinction du paupé- 
' («risme , société fort ancienne et qui a rendu de. très grands 
service» ( Society for the prévention «çfpauperism )• Cette 
société , dans le cours de ses travaux , s'aperçut de la cor- 
s ruptidn toujours croissante de la jeunesse dails la ville de 
New-York, dont la population s'accroît d'une manière si 
prodigieuse ( elle, avait , en i8io, 96,3'y3 habitans; en 
182O7 123,706; en i83o, 203,007 habitans); elle sentit la 
nécessité de combattre particulièrement cç mal , et le sir 
gnala à différentes reprises dans des rapports fort rexpar- 



(1) Voyes la note IMieumau , pag. 391. 
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quables. Aussi, en 1818/ un certain nombre de citoyens 
estimables de New-Tork se réunit et forma une société pour 
la fondation d'une maison de refuge pour les jeunes cri- 

* * 

minels. 

Le 19 décembre 1828 , la société qui s'organisait élut 
son premier président, et, le 2g mars de Tannée suivante, 
l'État de New-York non seulement la reconnut formelle- 
ment , mais la pourvut aussi de tous les privilèges d'une 
corporation. Non content de cette première preuve de 
l'intérêt qu'il prenait* à cette société, l'Etat de New-Yôrk 
accorda, le 9 avril. 1825 , un secours quinquennal de 2,000 
dollara à ajouter aux i5,o6o qu'avaient fournis les dons 
particuliers; et quand l'utilité de cette société eût été à 
établir, il lui assigna à jamais un secours annuel de 
800 dollars à payer sur les contributions perçues par le 
bureau de quai*antaine. Enfin, le 21 avril i83i , on ac- 
crut encore cette allocation de 4)Ooo dollai*s annuelle- 
ment ^ et on augmenta^ pour parer Ji cette dépense ^ léS 
patentes des marchands de liqueurs fermentées , et la 
taxe imposée aux di née teurs de spectacles. 

On établit par une loi que tout criminel âgé de moins 
de seize ans qui serait convaincu d'un crime emportant la 
peine de mort (felony), pourrait être envoyé par les juges 
dans les maisons de refuge , au lieu d'étVe mis dans la pri- 
son de l'État, et que le schériff du comté aurait à payer à 
l'établissement , pour, la garde de l'individu-, la même 
indemnité que h prison de l'État aurait reçue ducomté* 
On permit de même aux directeuis des prisons de TÉtat 
d'envoyer dans la jmaison de refuge tout individu non 



• 
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encore âgé de di^*sept'ans, qui leur aurait été recom«> 

* mâlbdé par le^jurveillans. 

La maison dé refuge d^ NeW'^York est située à deux 
milles anglais ap iiprd de l'hôtel de ville « La place sur 
laquelle elle «à été bâtie a 3|^t> pieds de long et 3oo 
pieds d^ large , et est close par un mur de moellons haut 

- de 17 pieds, et de plus de 2 pieds d'épaisseur. Dans 
cette encelnt^^ on a élevé deux bâtimens^ longs cha- 
cun de féo pie^ds, et larges de 38 pieds, et à deux éta- 
ges. X'une de ces maisqps est destinée aux garçons et 
l'autre aux filles, efr elles sont séparées par un mur de 
planches élevé de manière que les deux parties ne commu- 
ni^ent ^int entre elles. 

Le premier ^àge do la maison des garçons a cinq cham- 
bres, dont chacune a 34 .pieds de long et3o de large. L*unfi 
est le réfectoire, l'autre le salon commun, une autre forme 
le bureau, du directeur, les deux dernières servent d'ateliers 
pour les tailleurs et pour les cordonniers. Un escalier à 
trois paliers conduit au second étage > qui contient l'infir-» 
meri^, salle de 24 pieds de long et de 3o de large 9 et deux 
rangées de chambres à coucher. Chacune des i32 cham* 
brea à coucher a 7 pieds de long,»3 1/2 de large, 6 pieds 
de haut , et est aérée convenablement par des ouvertures 
dans le mur extérieur et dans le mur intérieur. Deux 
ailes de bâtiment de 1 10 pieds de long et de iode large con, 
tiennent les écoles, et sont garnis de bancs et de tables 
pour que les jeunes détenus puissent y étudier suivant 
la méthode d'enseignement lancastrienne. Le rez-dc'^ 
chaussée, qui n'est pas divisé en chambres^ a i5o pieds, 
de long et 34 de large , et peut au besoin servir de place 

II. aa 
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de ti^f ail. Lé Mfiftt«llt «tt paKdttt bien éaltdré et Inctv 

aéré. • ,' » • 

lA tiifltsÀti pôUr lêft filles éfit encore mieux organisée (|ue 
éèlle Ûèê gdrçons* Lé premier étage »en.est subdivisé en 
4 és;)clcei de 34 pieds de long, 9o de large; qui forment 
là cuisine, le réFectoiré et les lalies de travail é JOaîns Ift 
|iartle qui resté de cet étage on trouve tin joli saloti et 
utië chambre à coucher occupés par la suriKéillante , une 
chambre pour les àdmlnistratiôtis, et un appartcdncnt oh 
ton repasse et ou l'on conscrit le linge. A l'eitrémitS 
Stid du second bâtiment est une jolilk chapelle garnie de 
fribtines, pouvant contenir i4o gardons/ 70 filles > et 
3oo visiteurs. A rextrémité nord de ce bâttment ^t 
rhôpital dont la longueur est de M pietH ht la largeur 
de â5. L'espace compris entre ces deux partiel eât occupé 
par deux rangées de chambres à coucher^ au nom}>|ie do 68^ 
destinées aux filles ; ces chambres ont la même grandeur 
<)ué celles dés garçons , et sont aérées de même. Le rek'^ 
dé-chaujsée a également i5o pieds de long et 34 delargej 
|l est destiné k conserver les pi'ovisions et à servir d'e Sé< 
chair. Il peut aussi servir de place de travaiL 

Dan» l'angle sud-ôue&t de la place est Situé un bâtiment 
long de 4o pieds i large de 3o^ à deux étages et en briqueSj 
il est occupé par le directeur et sa famille. Tout près est 
utié autre maison en briques , longue de Qo pieds , et larg^ 
de iK2 pieds, pour le directeur, le sous-directeur et lessiciMi 
A cette maison aboutit encore une autre maisoh en bri- 
ques, longue de 80 pieds, large de 40; partagée éc 4 
elpâce^ longs chacun de ib pieds et larges d'autant^ po^r 
les gar^iis qui apprênûënt à tourner i 
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? A Ttoglâ sud" de hi cour tii un bâtiment en bois et d'un 
«•ul étage f long/de 60 pied», et large de 14» destiné aut 
garçoni qui'<;(jmfe*ctionneat desélou^^en bronze, des ou- 
vrages de sellerie, des linics, etc., et à côté un autre bâti- 
*■ went en bois«ervant de fonderie. Pi^ès de l'enceinte nord 
étet w b&timenl en bo», long de 80 pieds et large de 18 , 
contenant la boulangerie et 1^ grenier ) sous ce bâtiment 
sont de grands caveauf voûtés orenfennant des provisions 
ie boucbe ^t autres* Une i^urle et une remise sous un 
mém9 t^it, et quelques petits' bâtimens latéraux, corn- 
plètent eet établissement. 

D£^n$ l'espace libre , il y a un jardin potager et un par- 
^t^rrçy des pelouses et des cbemins sablés. Il y a égale- 
ment quatre puits avec de l'excellente eau. En dehors de 
1,'enceinte sud , la société possède- encore un espace d'un 
a^^pent contigu à cette enceinte, et qui sert de pâtu- 
rage. * 

Le temps est distribué de la manière suivante : on sé 
lève à 7 heures en décembre , janvier et février; en no- 
.y^mbre, à 6 heures i/a; en mars et octobre, à 6; en àvHÏ 
et septembre, à 5 1/2 ; et dans les autres mois , h 5 heu- 
res. On se couche toujours à 8. La durée journalière ^P 
tf^vail est , seldn les mois d'^té ou les mois d'hiver , entre 
7 et ^ h e ures. On pass^ de 3 à 4 heures à l'école. 

Voici lesoecupations auxquelles on se livra. Les gainons 
sont tailleurs, cordonniers, brossiers; ils font des paniers , 
des bouteilles d'ôsicr, des chaises en paille , des chaises de 
cannes; ils fabriquent des clous de bronze; ils polissent ; 
Us font des colliers, des bagues , des chaînes de montre ) îla> 
sont tourneurs yiablettiers; ils préparent eux-mémei lettfi' 
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alimeDS. Loi fiUei taiHait et cornent tous les TèteaicuJlé 
£lles et des garçons } ell^ bhnchiMept, dks repanent et 
raccommoden céi ▼étemeos, et font la coiiine et les tn- 
Taoz du ménage • 

Les garçons et les fiUes sont partagés te ^classes» dans * 
lesquelles leur conduite les fait monter on descendre. 

Lorsque les jeunes détenn^ commettent quelqae délit ^ 
on les prive de la ^récréa^ou ou ^u souper ^ on ne leur 
donne que du pain et de VegLU, ^u dqenner^ au dîner et 
au souper^ on leur sert de' la bouillie d'avoine noyi salée à 
ces repas, et pour boisson , une infusion de camomille ou 
d'autres plantes amères; tia les enferme seuls dans des cet- 
Iules; si Le cas on rindividu l'exigent absolument, on' 
administre des peines corjporeites^ et dans les cas extrèmeSf 
on met des liens et des menotte?. 

Lors de leur élargissement, les enfans reçoivent un cei^ 
tificat d'apprentissage imprimé et rédigé atec beaucoup 
d'intelligence , dans lequel on leur dit ce qu'ils ont à faire 
dans la nouvelle carrière qu'ils vont parcourir, et ce qu'ils 
doivent éviter. • 

Quant à la statistique de l'établissement, dans lequel ont 
été reçus jusqu'au t^' janvier i832^ 729 garçons et ^3e! 
fiUep, ensemble gSg enfans , voici ce qu'il y a à remarque^ : 

Des 5i5 garçons accueillit jusqyi'au i*** janvier i83oj t 
avait 7 ans (i); 5, 8 ans; 18, 9 ans; 409 10 ans; 4i» n aos;^ 

(1) En t85i, on reçut même dans ré(al)lissement on enfant de 5 ans» 
et des 135 qu'on arait accueillis^ 61 seulement étaient de parens améri- 
cains, et au contraire Sa de parens irlandais , 1 5 d'anglais, a d'alle- 
mands, 3 d'écossais , 8 de français, 3 du pays de Galles, et 1 de parens 
iacMuias» 
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^i, 12 ansf 47» i3ans} loô^^i^^ns; 85»«5ans;5oy i6 
ans; 34» 17 ans; n» 18 ans; iS^^igans; et 4» 20 ans. 
^ Le terme moyen de leur âge est i a ans et a mois. 
• Des 175 fiUes accueillies jusqu'au i*' janvier i83o,5 
allaient 7 ans ; 3, 8 ans; 8, g^ans; 6, 10 ans;. 13, 1 1 ans; aii, 
12 ans; 29, i3 ans; 189 i4 ans ;289 i5 ans; 28, 16 ans; «t 
^ a4t i7açs.. 

Le temne moyen de leur, âge est 12 ans. . 
^ Desanfans accueillis jusqu'au i^* janvier 1831, 67 furent 
I fois dans la maison de travail ( Bridewell ); 26, 2 fois ; 
i4> 3 fois; 7y 4 foi|9 5, 5 fois, et i> 10 fois. Dans la maison 
de correction , i3 avaieftit été depuis Q^mois, 3 depuis 12 
mois, 4 depuis 18 mois, x depuis 3o mois, et 2 depuis 
26 mois; 4 avaient été dans la p^on de TÉtat* 

Parmi les parens des jeunes détenus, 35 avaient été 
\ 4ans la maison de travail , 16 dans la maison de cor- 
,rectioi|;, 2 dans la prison de TÉtat , 4^4 étaient adonnés 
k rivrogoerie, 9 tenaient de mauvais lieux» jqpennet*- 
taient le toi à leurs enfiin», et 8 /Recevaient le produit du 
vol. 

Quant aqx causes qui ont engagé de si bonne heure les 
enfans dans une carrière criminelle, le directeur de Téta- 
blissQmeot , dans une lettre à la société, insiste principale- 
ment sur le goût des spectacles de toute sorte; il s'ex- 
prime ainsi à ce sujet : « Tous -me demandez, messieurs, 
de quels méfaits se sont en général rendu coupables les 
jeunes gens envoyés au Kefuge? Gequeje dois remarquer^ 
* c est ^ue, parmi les parens des jeunes détenus , beaucoup 
éifià^t aclonaés k nvrognei:ie» Quqique noua ayons déjà 
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Une idée du sombre de ccB^derûiçrs ^ je pensel^u'il eM plUÉ 
grand que qous neTavon^ cru. Il arrive de là que Tes en- 
fans sont négligés, qu'oft leur permet de courir dans les 
rues et de se lier avec d'autres enfans plus Agés et livrés à 
JUi paresse et à la fainéantise. Us coroiilencent à voler, h 
découcher et à passer la buit %\tt les niarchéi ^ et comibe 
leur corruption augmente copstamïnent, ils arrivent «dè< 
degré en degré à connaîtra tous les vices qu'on peut satis- 
£iire b prix d'argent) ils deviennetit goiirniands, et ils ar-^ 
rivent peu k peu à hanter tous les endroits oti ils peuvent 
devenir plus corrompus. L'indulgenci^ qu'on a pour eut 
les conduit toujours davantarge k satisfaire le penehatat 
qu'ils ont d'assister à des spectacles^ et de voir des tours 
de force et d'adresse, eC toute espèce de représentations} 
et il est rare-que nous recevions un enfant qui né con- 
naisse à fond tout ce qui peut se faire stft* un théâtre, il • 
( Il réconte ensuite l'histoire d'un ^rçon qui tie devint 
criminel qu'à cause d'un penchant invincible pourle^peti^ 
tacle.) ' • , ♦ , ' 

La plupart des enfans sont embarqués à leur sortie de 
prison sur des bâtimens qui commencent un long voyage 
maritime, ordinairement fls tourneni bien| les filles éû* 
irent en cpnditipn. * ' 

Vn au après la fondation delà maison de refuge^ le Sé^ 
«lat dé rÉtat de Netv-York a déclaré que le nombre des 
«nfens traduits en justice avait été réduit an quart Bien 
Msembte devoir mieux, prouver la grande influence que 
tet étabUsse«Mmt exerce; 

le ami moio8loiigeii|>arlast 4e li maison de lefiige de 
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Philadelphie. C|tte maisoâ fii t reconnue légalemflnt çomm^ 
corporation^ le 23 mars 1826; le X'j février avait eu lieu 1% 
première réunioa de citO)[ens de Philadelphie ayant pour 
hut de la fonder, réunfon qui avait souscrit pour ia,885 
dollars et 27 cents. Elle reçiit de l'État de Pensylvaniç 
1 6^000 dolj^irs comme^ecour^ pour la construction, et un 
Ifecours qufn(}UennaI de*8,ooo dollars du gouvernement , 
secoui;^qui fut de nouveau alloué pour jusqu'en i835| le 
3i mftrs i832. « 

If'édince^ bâti en briques sur un espace de 400 pieds de 
long et de |3i pieds de large, a unét^ge; il est composé d'un 
coips'^de bâtiment long de 92 pieds, et profond de 3o pieds^ 
qu^ sert aux emplcfyos et contient la bibliothèque, et de 
deux ailes de bâtiment. Chacune de ces ailes contient des 
• salles d'étude et des chambres à coucher ; l'une est destinée 
aux garçons, l'auire aux filles. Ici comme à ^ew-York, 
chaque enfant a sa chambre à coucher séparée ; elles ont 7 
pieds de loQg et 4 de large^ et renferment une petite alcôve 
ainsi qu^ma lit; il y en a 86 dans chaque aile. Dans les 
coûts sont bâtis des ateliers , et derrière le corps dé lo- 
gis^ trouve l'église. Dans la chapelle les sexes sont tou- 
jours ^soigneusement sépj^rés et »e peuvent pa$ même se 
, voir; * 

Cet édifice, conimencé le ai juin 1827 ^ et quiacoAté 
38,095 dollars 16 cents, fut ouvert le 28 novembre 1828 , 
et le 8 décenibre suivant on y reçut le premier élève. 

L'enseignement n'y comprend, comme à Ne'vr-York, que 
les classes élémentaires; il y est facilité par une collection 
de 17,000 volumes et de 100 cartes , que les lihraiçes de 
Ph^l^^lphif seso^t empressés d^ fournir à rétablissement, 
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lorsqu'on leur en a adressé la demande loif de son ouver- 
ture. • ^ ^ 

Les métiers y sont montrés par des entrepi*eneurs qui 
paientà la maison, l'un dans Tautre, 12 i/a cents par tête; 
ce sont les métiers de bottier, de tailleur. Le§ enfans ap- 
prennent encore à faire des paniers^ à relier, à«forger des 
dous, à faire des cLaîhes de montre, àco.udfe,'à tricotei' 
à filer, etc. - «.• *, * 

L'entretien annuel des enfaçs coûte :58 dollars par tête; 
les souscriptions ne fournissent que 6 à 8po dollars pour faire 
face à cette dépense; FËtat ou le comté de Philadelphie 
fournissent le reste. 

Le i«' mai 1882 y il y avait dan» l'établissement ;i2 
garçons'et 39 filles, ensemble i5i enfans. 

Yoici ce que l'on sait des 142 individus déjà remis en li- 
berté. Ceux envoyés sur mer, et d'autres éloignés pour 
d'autres motifs, ne font pas partie de ce nombre. 

4 

Garçons. Filles. Total. 

Nouvelles favorables sur 61 27. 7J 

Ont bien passé leur temps de sei^ * 

vice, 5 5 10 

Sans nouvelles , se conduisant 

probablement bien, . i 17 2 ^9 

Ont quitté leurs places et sont 

revenus dans rétablissement, 5 » 5 

Eendus par leurs maîtres ,' 11 . 2 i3 

Echappés, ' i5 5 20 

Garçons de couleur placés sans 
qu'on ait espéré qu ils se corri- 
^ent| 9 » d 
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* On fut oblû^dde refusérr soixante demunées de ^garçons 
^ de fi|les élargJlB le i" mai iS3i , ce qui prouvé certaî* 
nement la grande r^utation de rétablissement 

La mais6n de refuge de Boston , Bâtie plus tôt que celle 
dé Philadelphie , et plus tardujue celle de Ney^-York/la 
plus remarquable de toutes , fut ouvert^ en août 1826* 
Elle contient actuellement à peu pi*ès lao enfani, dont 
lin dixième de filles, qùt ontleursur^yeillante particulière* 
M^Welles est directeur de rétablissement^ c'est, d'après 
toute» les persoilVies qui le cçnnaissent , un homme 4rès 
disthigué. * * 

La division des classes et toute l'économie de |!établisse« 
ment sont des plus remarquables. Les autetiri français en 
ont rendu compte. , ^ 

Jusqu'à lafîn de TaiÉEiée i83o, 3p3 ennis avaient été 
r^us dans l'établissement , et dç ces enfsyfis ao4 avaient été 
élargis et placés. De ceux qijd ont quitté la maison^ i55 se 
sont bien conuportés. 

t Je ne p\iis pas donner des détails bien circonstanciés sur 
cette liaison de refuge, dans laquelle les enfans couchent 
euicommun dapsde gi^^nds dortoit^, parce que, chose dWnt 
il i^'y a peut-étr^ pas d'exemple parmi les établissemens 
%méricaiQ^qui subsistenr^ar deaidons volontaires,%lle ne 
publie pas^ de comptès-rendys. 

Dans des pays qui , commela France, ont le malheur de 
ne pa^ avoir ^ maisons de refuge pour les jeunes crimi- 
nels , ou dans de grandes villes possédant une jeunesse nom- 
breuse , souvent dissolue, d^s un temps où, comnie dans le 
DÔtre y Tautorité pateruelle s'est af&iblie, il n'y a quedeui^ 
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^ildr irons . 

wwiitwi -d'agir peur punir kt jélito t fasmamtoiy^rt 
^iliif firéipitos des enfiiiis s . c\ 

, Ou biea on ^ la retient dins Jtà prisons ^t las éteUnr 
saneos pénitentiaint, comme des adultes, L^iils sont lî- 
. Ti^ à MO enseigncmont fi%ulier et destructeur *d« ooi^ 
rnpcioiri ils sont entraioés' par lenrs camarades deçapiîvîtéi 
plus ^§é$ et plus expàrimentéSy lesquels eu^mémes se laif^ 
sent aller en chancelant ^'un crid^ a un tulre, et d'iXoa 
« ffécidiTe à une nonrelle récidive • . ^ 

Ott bien des jurés et des jug^ , trend>lfiiA à justoitiu^ 
devant le danger^ que je viens de dépeindre, et ai^quelsla . 
prison ei|^ose les en&os » aiment mieux ne point punir 
les jeunes délinquans que de les condamner à la récln« 
sion. Cela nrrive tous les jours «n France, en Angleterre 
et en Amériqme, Cet ^pédient estfcertainement tout aussi 
dangereux que If mal qu'jl doit prévenir | l'hisurire d'ija 
eondamné américain racontée plus haut le prouve évi^ 
demment; car n'ayant pas été puni d'un p|emier volt il 
fut f ntraioé à une longue suite de crimes. / , 

• U est donc du devoir de chaque j^tat de fonder des mai* 
smil de^véolusion sépai^ pour l^ jeun^^eoupables. Il 
fiittt ou éUblir des priions particulière^ pour eux , aiosi 
^'en h fût en ce moment en Bdllande;ou bren ^ et cer«f 
tes cela vaut beaucoup mieux, crée* des maisons de re* 
fiige .qui tiennent un milieu convenable entr^ la prison 
et la maison d'éducation, ainsi qu'dk^ en dapne l'exemple 
depuis 90 aos^en A Uemagne. ^ 

Ge sontf selon moi ^ les maifpns df^ refuge jpour des eo^ 
ttm abandonnés qui dorénavani doivent iUmer et foi^ 
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tûcfêni lie compléiiieif t nécessaire éè témi^êtkkiB Sêpvkùûf, 
systèfue qui sâitil eu^seranôujdurs defectUéUi. Si , à (ç4lé 
décela, Tidstruetian élémentaire est imposée par 1§ loi > 

^ ebmiiie %^la est en Prusse^ e^ Wurtemberg, %ii S^Cke ^ m. 
Autriche y et si cette inslrUction est convenablement orga^ 
Èit4^e pai* la ^^i^aiién de m|Ui*es pôuf les école» prilhai^^ 
res on n'aura pas à craindre^ avec les auteurs français (i) ^ 
qu'il 9e comnoiette des délits pour arriver k jouir de l'ins^ 
iruction qu'offre la maison de l^foge. Au reste^eu-Frânee^ 
où il y^a 191^004) communes sans école, éetlé Mipiiosttidni 
peut bien ne pas manquer de vrftisem|nanee^ Alors au 
contraire , un gouvernement sage et bienfaisant pourra 
toit ^ cemmï en Prusse , le chiffre des Jeunes criiiiinek^ 

'descendre en trois ans, de i6b8 i, f83p, de 74^'à^ié; Iie« 
délits ont ddnc diminué dans la proportion ^l^ sur 100 (o)* 
C'est, pour de pareils délinquatiS) ainsi que pour ceux 
qui sont sur la voie de le devenir, pour ces nombreux 
enfans ablindonnés et négligés , que le-généreut Jean Falk 
eut le pi|0mier la|iensée d^ çrée|,une maison de feftige en 
Allemagne , à Wéimar ; il fut conduit à cette noble pen* 
sée par4a vue de la misère sans bornes oceasiçnnée par \é 
passage des armées ennenoiies et par la multitude d'ënfens 
dottt les pardns avaient succombé aux maladies épid^mi^ 
quâ qui ravagèrent les pays oà avaient passé eei ai;^ei^ 

è 

(1) Voyez fîii du cbap. H, 3mi> partie. 

,(s) Les détails pins exacts . puisés dans les rapports dtâéleH , se iron- 
▼ent dan^ les Jnnates de Juliut ^ etc., t« 4*» pag* a4o> s. 1 • t« 5* » 
|4^ ^ S* 1^ «t U 7« pag. 184^ s. i« 
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et en même tem^par la perte qu'il éprouva lai-méme de 
<|jpatre eD&DS à la fleur de Tàge. ini tant que jeliachey la 
piaisçQ àe refuge 4e Jean FalJL e^t le premier établis^ 
meut de ce.ge^re que Von connaisse; car les troî^ établis* 
semens de Londres , à St-Georg^ Fields, coAme la man 
son de correction * pour hommes et poilt femmes , ^ui 
existent depuis 1788 et i8o5y ont encore dif(ëi*ens autres 
buts. La bénédiction de Dieu reposait suf cet établisse* 
ment j»^ malheureusement |upprinfé depuis ; non seule- 
nfent FalL lui-même sauva beaucoup de malheureux , 
mais aussi , en fbrmant des maîtres en ce genre^ il fut le 
créatenr d'mn grand nombre d'établissèmens semblables 
dans 4'dutres coqtrées «de FAllemagné. Bielitôt 4'on Sit 
s'étaUfr^a maison de réf^^ge du comte de Réck, à Overdyk/ 
et Dusseltbal ;^la maison de Rheinthaler, à Brfurt ; celle 
si distinguée^ et servant à son tour de^piodèle à d'autres » 
de Zeller, à Beuggen^ etc. Dans ^ucun pays « ces établisse* 
nfens/ commandés par les besoins de Tépoque actuelle, 
établissemens destinés ts^harger de ré<]^çatîop4^s enfims 
négligés par leurs parens, ne firent accueillis avec plus 
d'avidité , et ne furent plus soignés qu'en Prusse et en 
Wurtemberg. Dans le Wurtemberg , ces établissemens 
réunissent si bien depuis 1820^ et s'allient si bien avec ]jfin« 
^tryction populaire si développée depuis long^temps Sans, 
ce pays i^ue sur une population de x ,55o,ooo Ames, il y a 
déjà 16 maisons de refuge , et qu'ils continuent à 7 
exercer une influence salutaire (x )» ]Çn Prusse 1 ils réussissent 

(0 yo]r«x Jeaa Gottlieb Scbmiflini Dm waâoiii dWwvrtm f§w 
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^^tement bien'Mepuis que {dusieun maisons de^'refu'ge ont 
été établies par Tes efForts'^ti^hômmcs isolés ou de s&ciétés^ 

^ efforts toii^'ours approuvés €t appuyés par le gouTerne«- 
menty maïs surtout depuis Fordonnance dû ministre, des 
afFaires ecclésit^sti^es^«de Tinstruction publique et des 
affaires médicales, du a octobre iSiG^i) ; cette ordoa« 
nance, qui fait époque, est des plus instructives pour 
tous ceux ^ui ne la connaissent pas efkore } elle a donné 
une telle impuTsion, que maintenant il se trouve près de 
3o maisofls de'refuge dans ce , royauiâe ; la plupart sont 
dans là provinces de l'est et en Saxe; et au contraire il, 
a^en trouve trop peu pour lès besoins dans les provinces 
pli^s riches de Silésie, de Westphafie et dans les Cercles 
dii Rhin ,*^ aussi travaille,-t-on sans refâche à les y mul- 
tiplier. * , .** * * 
J'ai pensé qu'il serai t^tile et co^soiaiitd^établirquelques 
points de comparaison enfré'les élablissémeri^de l'Améri- 

. ^eetceul de l'Allemagne; on connaîtra et on appréciera 
par là le çiérite de ées établissemens quf cicatrisent en si' 
lence les plaies les plus profondes *et les plus rongeantes de 
l'espèce humaine. Ils ne bfillenitpas à l'égal du diamant , 
mais les pleurs versées^ur les péchés de l'homme déjà cri- 
minel dans sa plus tendre enfance, . seront autant Ide perle^ 
qui, comme l'auréple^^des saints, brillerOQ^àjamais dans la 



»» 



têt enfant abandonnés ifàris U royaume de PTurtemberg. ( Stuttgard * 

1828, in.8«.) '*. ' \ * f 

* 

(1) he KampU , ^nalet de (à UgUUuion pruMtenne, etiây tom. 99 $ 
^g« 1119 et SUIT. « r* . * 
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éoiifontie in prinoe loiii PégMd 0t là prôtecttèti éii^ud 
céè étaiiiss^aièDi ont pfis naissethce^ lorsque rhttiHanUé en 
avait le plus grand» ^efoin. ^Pour répondre àceë vosui ^ ^ 
M. Ropf, qui dirige depuis sept ans un de nos [établisse* 
tntoi les plus distimguéB'} la àiaisoo d'édueâtion de Berliii) 
a eu la bonté de S6 rendre à ma prière , ^t de rédiger la 
«6urtè notice avec laquelle |e tenpiqe ce que j'avais à dira 
èur ces établissemefis; je pense qu'oft la lira avec plaisir. 

■a 

« W 

tfotêpour servir h Jà comparaison des maisons de refuge 
établies en Alîemagne^ et celtes ^établies en Améri-^ 
(fUCy par M. D. T, Kopf, directeur de la maison ^ê- 
ducation de Berlin pour dès garçons abandofinék 

* On peut*conit$tei»avec raison parmi les choses nouvelles 
et extraordinaires de sotre époque, Tamour et le soin 
avec lequel des philanthropes ch|*étiens vont au-dèvsnt 
de l'homme égaré , lotiibé dans lé péché et lé crime, ti 
déjk entre les mains de la justice ^engeres|e ^ et cher^ 
chent à le ramener dan^ le*'chemia de la vertu. Il est re- 
marquablé qu'en £u|epiè , comme en Amérique, le salut . 
d'enfans abandonnés à leurs vices soit devenu ^e nos jours 
iln del^oir qu'un grand nombre d'hoiâmies gétférèuxsè 
tout imposé comme le but des eflbrts de toute leur vie: 
Ceux qui liHûnt ce livre , qui rend un compte détaillé des 
maisonf de rqfuge de l'Amérique , 'verront avec plai" 
sir quet Quelque chose de semblable exist,e dans leur pa- 
trie et dans leur capitale, et aci:nêillero0| peat*^trtf (ivec 
satisfacvion quelques observations ^ui^les mettront à 
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mkeMÛ^ «mnparer ce qui $e pàMs kù^iiroccè fue HolUiuw 
fillnrai d'Amériquei 

le up parlerai pas dei eicellefis ëtablissetoe&s d» Falk 
à Yéteâv, do^^adzecL à Berlin, de .^ck à Orerdyli 
ûi BaMéltfaftl, de Hoaer ii Âsoberdeben^ de Ileintiialér^à 
ErAlrt, et d'a^iitrei qui ont lurgi ea Wurteoiberg f erl.B^ 
* vière^ et dans d'ajj^tyes contrées deJ'AHemagte; jei<iii« 
eODtenterai de* raconter ce qui a qtJ faitàl^erliia» 
' I^ journaux, comme ]es\ii6uyelles particulière» et lei 
rapportl annueb, ont atiez fait connaître qu^il s'e^t formé 
ki , edf i8a4 , une société à la tôte de laqjielle Ae trouvejao 
homme aimé é% eitin^ géiiéralemeBt> le çonseiifer $ûp4>* 
lieurdesJtnanceSj président et cixef aes affaires du«Com*- 
merce maHttntede la Pi^scei^, M. Rotber. Cette sopiélA 
•feuda un ét^iissemebt pour l'éducation d'énfans dont l'é** 
ducation était abandonnée , établissement t^^i fut ouref|fr 
le l'ornai 182Ô. N'est4]pas remarquablequel^0x^llentéta« 
blissement ta New«*TerL ait été créé la même année ?< Là 
société de Berfih Gommen9a par retucilUr ^es^'garçoà 
abandoiÉnés et négligés^ et les personnes qui Youdront 

• lir^ attentiVeilié||V ^^ tiotiees biofrèphiques qui«otit été 
faites 'sur ces jeunes délinquans, notices publiées d'anfliée 
en aifnée, admirerqnt la marche habile suivie jusqu'à ce 

* jour pat* la société* - ♦ 

^ Dans Tannée 1828^ l'établissement pour lel fillék fut ou- 
vert che£ ivous^ cette même aunée vit fonder daûs la belle 
INlle de Philadelphie u/ie maison de refuge* 

Mais ce qui doit véritableoyut exciter notre reep^inaia'*^ 
sasoe envers la Providence) c'est de Voir Tac^ord et lu: 
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ressemblaniie cks statuts sur lesquels sont fondé^^os établis- 
semenset ceux de New-York^ dQ Boston et de Phihdlelpliie. 
Il y a sans doute des difFérences dans les acceiEi^oires , j'y 
appellerai l'attefitipn du lecteur ; mais daif»^Ia chos:»prln« 
ci|^le il y a une harïnonie qui fait qu'on est tenté de 
crpire que les fondateurs de ces établissemeq^ et des nôtres 
se sont concertés pounagifé « ^ 

Les sociétés a|péritaîi)^s ont visé à une 'positioft indé- 
pendante^ je diyai presque à^n gouvernement à elles; oii 
a accordé la j^^me chose à notre. société. Ces établisse^ 
mess sont soumis ^^ jugement de Topinion publiqtte ; les 
nôtres partagent le même sort. En Amérique, les frais fu- 
irent f^its sans peiné et sans résistance; chez nous aussi 
Dieu a guidé les coeurs dcs«hoiûmcs à la Suceur et à la 
bienfaisance , de telle sorte queoious n'avoi^ jamais été 
eu peine, £i|» Amérique, les personnes qui travaillent et 
qui servei|t 'dans les établissemens de secoui^s sont chop- 

sies fMir l'administratif et n'oç^t affaire qu'à^le; ici la 

^ > .il. 

même chose a lieu. Là ^ ou reçoit des jeuhés gens au-des- 
sous de vingt ans, Savoir : . ' e 

i^ Les enfans condamnés pour un d^lit dU pour \tn 
criiSe. » • . 

' 2^ Les enfans qui sont ds^ns une position qui doniae 
des inquiétudes pour eui et pour la société. ■ " ■ # 
• La méiue chose a lieu icL 

Lçs maisons de refuge, en Amérique, tiennetvt le milieu 
entre une école et une prison; DOs!<^tabltssemens reçoivent 
des élèves pour leur dohnèn une éducation qiii les /nette à 
xnéme de^se tirer de toute espèce de situation dans la vie. 
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£ii Amérique , les élevée soi*tis de la maison dé refuge 
réstept sous la suiTcillance des directeurs de rétablisse 
ment. ; nos enfans sokit ciicora surveillés long-temps après 
Imir s<irtie, et même souvent on les protège puissamment. 
£n Amérique , le temps est partagé entre l'instruction et 

. 4 

le travail ; les élèves se livrent toujours^ pendant sept à 
huit heui*es, à des travaui manuels convenables et utiles. 
Je pourrais continuer ce pa^àllèle^ si je ne craignais pas 
d'être tix>p long; J€ crois ce|^ndftot qbe Ce petit liombrie^ 
dé pi>tnts saillans suffisent pdilr iponvaiiicte tout te monde 
du ml^rveîlleux occdrd qui eiiste entré nos élàbtisserhens 
, et ceux de l'Amérique. ' ' 

Sans doute il se reacontrc aussi des dtff^rencci ^ je l'ai 
«déjà dit [ilus Matât ; les directeurs des maisons dé refuge 
américaines ne sont pas chbisis dé la nléme manière que 
• ceux des nôtres J et les droits de ces inatsons elles-mêmes 
sont diffëi*ensi 

£n Aiiicrique, les directeurs sont éliis pHrles donateurâ 
et les souscripteurs^ chez nous cela n'existe pas^ mais Tor- 
dre établi chez tious ine semble pi*éféràble* il se rapproche 
biéii plus de l'ordre patriarcal. Chez nous ori peut dire 
qtîè tout se rattache au système réglé et bienfaisant de la 
TfiotiarcHtCy système préférable à celui de la république ou 
tbut est arbitraire, et où souvent les déterminations sbnt 
dirigées par des bavards et des orateurs adroite. L'expé* 
rienc^!,^ ëiirtoùt celle des temps recensa doit ' convaincra 
qutcohqù^ veiit y réfléchir sérieusement qiie la forme 
moi^archiqufe est la forme gouvernenientatc îai meilleure^ 
quand , coiiime chez nbus , ou a des gduvernans pieux , 
justes et bien veillans^ Nos étabirssemcns se ressentent de 

II. q3 
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cette diflëience qui existe enUne les deux goBvcmenens, 
et c'est ce qnî nous donne nn grand avantage sur les 
Américains. 

La maison de refuge de Philadelphie a le droit d*enle- 
Ter de vive force un en£uit à ses parens pour le Cûie en- 
trer dans rétabiissenient : je ne saurais approuver cette 
manière d'agir. Nos etablissemens u*ont jamais recoun à 
aucun moyen coêrcitif. Chacun de nos élèves a été reçu 
chez nous sur la demande, pressante dp ses païens , de son 
tuteur ou des autorités compétentes ; aussi les ans et la 
autres se tnmvent^ib heureux , ipiand on peut <rf»lempé- 
rer, à leur demande^ 

Ces deux difSérenccs produisent dçsdifF^Y^nces bien plu 
considérables dans la di^ciplice des dena élablisaemest 
Cest ainsi , par exemple, que les élèves des maisons df 
refuge de New-York et de Philadelphie sont séparés la noil 
dans des cellules solitaires; ceci est une faute. On me 
comprendra sans peine aussitôt que j'aurai dit que, d'or- 
d inaire, les élèves qu'on est obligé d'accueillir dans.oci 
maisons sont adoonés a des habitudes solitaires; <iii 
cooçpit que rien ne favorise mieux cç vice henteat 
que la séparation de nuit dans des cellules. Je pouFraifi 
encore citer beaucoup de raisons frappantes qui doivent 
fbirjC condamner ce système de réclusion pendant la nuit;, 
lequel favorise si bien la nxollesse des surveillaus } mais il 
vaiit mieux ne pas tout dire. Si les maisons de refuge ne 
doivent pas être des prisons , mais des maisons d'éducar 
tion qui puissent remplacer la maison paternelle aulaat 
que cela, est .possible, il faut /{ue tout y mardie domine 
dans Ja. maison paternelle^ Les parens iaissent volootiefs 



DU ÏRADUCTECJR ALLEMAND. 355 

côtu^her Icilrâ en Fans ensemble $ ils ne séparent que les ' 
scies y dofinenl à <:liaque enfant son lit , et s^arrangent Je 
manière <à pouvoir^ observer pendant la nuit tout ce qui 
se passe. Quand le père couche avec les fils, et la mcre 
avec les filles, cela vaut encoi^ mieux. C'est ainsi qu*il en 
devrait être dans toutes les maisons d*éducati6n: 

Les réglëmens disciplinaire des établissemehs améri- 
cains tt6 me pl&isent point .' ils participent peu J^^ iVdu- 
• cattôu que Vtw rencontre dans des liaisons paternelles bien 
drdôntiéês. Qu*on lise le réglemertlde la maison cle rëHige 
de Boston, et Ton trouvera lin inélange de dispositions 
dotlt Un instituteur écUii*é ne petit hiànquei* de s^ëlbhnér.' 
tjèH àrtiflbeS, aiù tfiôyén desquels on cbercbe à maintenir 
ta dl^djilitié^ privent le màil;'ëët rtiomtne Chargé de ré<lu- 
Càtion d'un temps prodigieux, en robfigëani "k dé ion()Ues 
^ l^ehéfcheé e^ k d'intitiîes écritures ; temps qii*îl iËtevrait 
et pourrait eMplôVér plait utilement | et du côté dés élë-' 
<fH i lis fôrmétit dés trompeurs adroits et dés hypocrites y 
qui ntté^tàétLl côtfimé verttieut ^ue ce qui ési clans le 
nvk*é dé morale, et qui déclafent vicieux celui qui n^a pas 
été a^^éï àdfôit piôUr étitet* dé sé'fàifc (ïdnriei^ des mauvais 
poiûté datis le llVfe des Uiôeur^. Le système des li'^res je 
morale fIfgUfé âSséî jbieîi ^ur le papier ; et sile dii'ecteur est 
a^âéz habile j)ttUrettmmedcei', éôtitinuer et livrer les ta- 
b1è»iii^ qui y sont côniéhUs fcri bel état, il f^iul s^att'ehcIrQ 
à U'f) CônCétt UntVérSél d'accfâtUàtions et d*èlnges. Mai^ 
àtlèz & Vét^brts^emèht, VoUs ti^'y trouverez ni tendance 
fiistd, Ui résultats convenables^ Un àvértis8émefat*,'uné' 
réi[)r(*iiUat]de, jamais tii long ééfiUdn , quélquel châtiment , 
ttftpii^t itfflîgés a teteps , ' dt puîs îe' pardon , sanV livre 
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de venu ou de vice, ce sont des dioses qui ^ne man- 
qucnt jamais leur effet. Cest cet ordi^qui c$t établi chez 



nous; 



Un père chrétien nWganisepasde liyrjj^sdeVertuoude 
vice. Nous sommes tous sujets à faillir et^yonshesoind'in- 
aulgence; et cependant T^xpéri^nce nous enseîgnç <}ue^ 
sans être obliges de leâ çcrire sur des livres^ i^piis npus r^p- 
pclon$l>eaucoùp trop long- tèpips lés défauts de nos frèr^js.;^ 
et^ d'un autre côté, Vexpérïence no|i|s inont^re aussi qu'ai^cun , 
nomme ne fait plus que ce quip. élait $qu> d^^o^r^ et que 
par conséquent les notes f^it|;$ dans le Ijvre^des mœuiis ne, 
mènent à rien; Chaque désobéissance envers de^piçyx pa* 
renSy des maîtres^ des suj^^je.urs, des aiv^(orités légalement^ 
constituées , est un manqué à^ respçc^ qye noys^devons à 
la bivinité*. Punir le .péché en défendsint au pécheur d'as- 
sister au, service divin, c'est introduire, une çspèce de dis- 
cijpliue fanatique . ç'çst , c|*éer iin interdit ^ ^ ipippser un 
bannissement, e^ ôter ,€eipi,qi4i a été. puni de la plus 
fcçlle occasion d'entendre <;eqij^ni fau^r,a^Vq^4f'U, eiftend^ 



^*' \.-i 



QWon prive le délinqù^itit de •certains m^ts,, qu'on lui 
défende de prendre pavt au je^ , .qu'on . lui refuse un * 
congé . .qu'on rexclué, des affaires qui' QxigenI de la 
confiance : de . semblables punitions sont salutaires : seu' 
lement on ne devrait jaiùais faire souffrir la faini à un en- 
fant, J[e suis égaleipc^nt' ennemi prononcé de touiç espèco 
de réclusion dans les écoles et dans les maisons d'éducation 
{larce que ces deux pqni tipns;, rendent .plus ina^yais. Ce 
qui raeplaitle plus dans ïes maisons de refuge amer jcaines,, 
c'est qùé des élèves qu'on fiy ait laissa partir^ S*iU:ne répoii'. 
dent pas à ce qu'on ^vait attendu d'euit ^ sont accueilïU 
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de DOi|vcau clans rétahlissetnent, nt ne sont pas abandoti- 
nés aux caprices de leurs niaUres , tuteurs, parcns et pro- 
ches , pas plus qu'à leur propre volonté pervertie. C'est 
ici que les établissemens américains méritent ce beau nom 
^e maisons de refuse. Sans cette excellente institutiou, U 
piaison de refuge de Njîw-York n'aurait peut-être pas 
sauved'uue perte inévitable 200 enfaos sur 5i3 ; elle u'en 
aurait peut-être pas sa«ivé 20. 

( iVole du Irailucleur ulltnuuud. Lco nolei» qui i)rticèJenl uni élç 
traJuitcs de j[*allqui«iiiJ{>Qr M. ^**. '. 
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EXTRAITS TEXTUELLEMENT DES BEVUES ET JOURNAUX 
FRANÇAIS FT JBTRANGERS, QUI ONT EXAMINÉ. 
l'ouvrage DE MM. G. DE BEAUMONT ET À. O^ 
TOCQUEVILLB. 

(V. Préface de rE4itc«r.) 

A peine le lÎTre de MM. de Beanmont el de TocqaeTÎlle étai^ 
ilpanrcna en Amérique, qne la première rcTue des .États-Uniîi 
( ths Nortk American Beview ) en publia , dans son uamëro de . 
jaillet i833, une longue anaJjae, qui commence en ces termes i 

« Cet uuTragc est le rapport de MM. de Beaumunt et de Toc* 
qt'eTille, qui, comme on se le rappelle, furent eoToy es, il y a 
deux ou trois ans , par le gouTernemeot français , en qualité de 
commissaires chargés d examiner les pénitenciers de» États- 
Unis.' 

» Eu appelant ce livre un rapport , nous ne prétendons poin^ 
employer ce mot dans son sens technique. Nous n*entendon^ 
point par là \e rapport olliciel qui a été présenté par ces messieurs 
aux autorités dont ils avaient reçu mission ; mais nous Toulon^ 
parler de ronsemblc de leurs observations adressées au public 
d*Europc et d'Amérique sur un objet d'intérêt général. Nous, 
considérons cette publication comme intéressante et instructive. 
Elle présente , sur les pénitenciers des Etats Unis, une infinité de 
documens resserrés d^ns un étroit espace. Ce sera une lumière 
toi^te oonvcllc pour la plupart des Eui^opécns., el « \c puis dirç, 
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ans;»! jasqa à un cerlaio potiil, pour les Américains cui-mèmcs, 
si j'en excepte ceux qui ont parlicuiièremcnt oousaoré leurs tra- 
vaux à cet objet d'intérêt public dont on ne s occupe 'chez nous 
que depuis peu de temps. Nous espérons quo cet ouvrage tron- 
vera un traducteur; car quoiqu'il ait été composé pour seinrir de 
l'autre côté de TOcéan, il mérite d'avoir cours parmi nous. » 
(r-pag. 117.) 

Le Monihly Review (1) a publié successivement , dans ses nu- 
méros d'avril et de mai i$3!^, deux a rliclcs analytiques de Tou- 
vragc, dans l'un desqu/^ls sp trouve le pasMge suivant: 

• C'est par suite de la juste renommée qu'a acquise le sjslèmfi 
américain, que les hommes d*Ëtat éclairés de France, auxquels 
on devait déjà la réforme des lois pénales » conçurent Vidéo de 
substituer des établissemens pénitentiaires auxdégo&tan tes prisoiis 
actuelles , et qui, comme choi nous, ne sont rien de plus f\U€ 
des réceptacles de vices et de machinations criminelles* Cet lé- 
gislateurs sages et humains recommandèrent au gouvernement 
d'envpjer des commissaires daos l'Amérique du Nord, avec une 
mission spéciale et circonstanciée. Cet avis fut aussitôt adopté 
par le gouvernement^ et ^ ujvi sans le moindre délai. MM« G. de 
Be'aumont et A. de Tocqueville , avocats à Paris 9 furent choisis 
à cet effet , et il semble qu'il eût été difficile de faire un meilleur 
choix. On voit clairement qu'ils se sont entièrement dévoués au 
grand objet dé leur mission , et la multitude de faitâ précieux 
qu'ils ont constatés xt présentés tous leur point de vue pratique, 
prouve. avec quel discernement on avait choisi parmi les membres 
du barreau des hommes qui , à une éducatiofi solide et libé- 
rale , joignissent une grande connaissance de l'humanité. ...» 
( F. numéro d'avril , pag. 507. ) 

(i) Tievuii anglaise. 
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E« rtmJhuU 

• L'o M ii Jg e 4e Mil. de 

Iffffe plfÎB ouiléf#t et 

«nit élabG am» rAaériqw «!■ Kord. Ce 
Irvr eiM|aclc^ faciClcs parle caïadèfe oSô 
Tétas , cfalls pfféscBicBt an pobGc daas cet iMirraf;^. Oa ae pim- 
vail remettre i des Buins pli» bdiilcs la lâdÉe qttlls oat RBpCr. 
Ib ont MHi tevIeoMat raHemUé d eonslalé arec mn les fails 
^*atail réwéUs la p^asde cxpéricBce aceoaplie de TaHlie côté 
des ■ftim ; ib ea oat encore fait «ne jodicicvse appGcalioa ea 
ncberebattt Icspriacipes doat d é p e ad ca t rHEcacilé &m sjs- 
îiWÊ€ péailcntuire et la qscsIioB de saToir sH ot posAle de le 
■icilrn en f%near du» les pajs «fEorope. . . ■ 
(F. pag. 35o.) 




Un antre recnâl périodiqne (fis Imw Magiuîme)^ dévoné anx 
|4ns banles qoeslions île la jorisprodence et do droit , examine 
le Bvre dont il s'a^ dans son noméro île juillet i835 , où nons 
tfonvotts le passage stovant s 

• On ne peut qn'applandir aux motils éclairés jqni ont porté 
le gonYememcnt français & envoyer des commissaires dans one 
contrée étr ingère pour explorer des insliloUonsqoi lu paraij»senl 
réclamer qaeli|ae réforme en France. 

• «... Le liTrc dont nous avons donné le litre en tête de cet 
article contient le rapport de MM. de Bcanmoot et Je Toccpie- 
▼ille sor le i^stèrae pénitentiaire des ÉUls-Uois: n^pport fondé 
sor vn examen personnel de toips les principaux élablissemcos 
pénslrnliiurcs de l'Union , et eor ane comparaison faîte avec soin 
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lie lous les cloçnmeiia statistiques qu'cui pouvait »e procurer sur 
les lieux. 

» Ce mppgrt, réJlgé avec une griinde sagacité, et une très 
heureuse disposition des matières , contient tout h la fols i*his» 
toire cpniplèto dc^péniicncici'spnn^ricains, et l'analyse des divers 
systèmes sur lesquels ils reposent; et tontes les fois que les au- 
Ipurs ^nt eu 1 occasion do diiyelopper leurs propres sQutimens « 
Us opinions qulU expiinient portent remprelnte d'un jugement 
* solide etpraliquc , éloigné tout à La fois de rindilTérence de ces 
politiques fatalités qui pensent qu*un ne peut pas plnssc présenrcr 
4,u crime qqe de la pesle, et de la philanthropie ave^igle de ces 
personnes pleures qui ne songent qu*è adoucir les souffrances 
des ci'içninolK , sans ])enser au mal . qu'en agissant i^in^i » elles in- 
fligent a la sot'iéfé. Kons sommes heutoux de pouvoir doilner à 
nos lecteurs une idée générale du système Kuiéricain, si juste- 
ment célèbre, en prenant <pour guide des écrivains surTexacti- 
tadc et la sagesse desquels nous pouvons si bien nous confier. » 

(T. pagrii4.) 

Journaux français : 

• Entre toutes les matières sur le^uelius il est à souha1.ter.de 
voir se fixer ces discussions pacifiques qui peuvent nous assurer, 
dans la carrière de la centralisation , un rang si haut parmi les 
peuples^ je n*en connais pas qui , pour Turgence des intérêts^ 

■ 

pour in grandeur des problèmes et l^utililé des résultats, méri- 
tent plus de sollicitude que le système pénitentiaire, et toutes 
ks questions inoralcs , judiciaires ou pratiques qui s'y rattachent. 
» Entre tous les ouvrages qui ont ouvert le débat parmi nous 
sur ç^ vaste sujet,- je n'en connais pas de plus fondé, de plus 
sage, de plus''npproprjé à Tétat , ou plutôt à rinsuillsanccde nos 
lumières , de plus propres à porter la conviction dans les esprits 
par la réunion patente des ducumcus et des faits, comme p^ir 
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réYÎdcoise des dédacUons, qoc le traité qai vient de^iious décoa- 
vrir l'histoire da système p<^nîtcDtiaîre eu Amérique , ses procé- 
dés divers, ses divers éUbiisse'mcns ^ leurs résultats respectifs, 
hi9 pauses couuuefi ou présuiûécs de leurs succès diïTérens. G*eitt 
«ur les aperçus les plus judicieux, sur les données les plus hautes, 
pu les chiiTres les mieux débattus que s'apprécient les indica- 
tions qui y soiit présentées à la France , relativement au but qn*il 
faut atteindre ^ à la route qu'il faut suivre , aux écueils qu*il faut 
redouter dans un sujet oif la philanthropie, la morale, la législa- 
tion , récotiomic polîtiqne sont engagées à un égal degré : jo 
ne connais point de publicistes qui aient été aussi pénétrés de la 
liéccasité de peser à la fois et de satisfaire ces grands intérêts» 
que les deux jeunes magistrats qui furent chargés par le gou- 
Y^eruement français de Térifierl état des institutions coërcitivcs 
et pénales de TAmérique pour éclairer notre pays dans la route 
pd des voit nombreuses et une nécessité pressante rappelaient. 
Personne ne contestera k M. dcfBc'aumontetà M. de Tocqueviile 
un mérite difficile, celui de s'être montrés dignes d'avoir reçu 
cette belle mission , par la manière dont ils i ont comprise et 
remplie. » 

( Extrait âuJournaides Débats du ai ianvicr i835.) 



Dans un article analytique signé de M* Marie , Fun des avocats 
les plus distingués du barreau de Paris , la Qas^tte des Tribmiaux 
termine ainsi : 

« En résumé, Touvrage doii^t j essaie ici de (donner Tidée, est 
vn beau cl bon livre^ riche d'observations, puissant par les faits 
que rexpériencc a donnés , et 4fui doit hâter parmi nous la ré- 
forma des prisons; réformée ^si hautement réclamée par l'hut 
mauité. » 

* 

<V. Gazelte des T^ibanai{x du 5 octobre i855.) 
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• L« gott^ememcikt français c#t le pvomicr qui ut douné 
} exemple d'une ç^uqu^te offîf ielle om Amérique ; m«H e«ftt , V^ 
(«ttt le dire t k une d«te Yoi^lne de juillets lorsqu'il y avait eu- 
pure dea iUa»oaa Ji nourrir et deaid^ea géuéreuaes k fluUer» 
que MM. de j^anoiout et de Tocqueville reçurent la misMon 
^*allcr.éludier le ^atèmo péuilentiaire des États-Unis. 

• Us s*embarquèrcnt sous des auspioes glorieux encore » et le 
prestige du uom français r<igéaérfi les suif it sur Tautr* bord de 
l'Allauliquc. Mais, k défaut de tout autre motif, les seniimens 
élevés des hommea avec lesquels l'objet de leur vojago devait 
les mettra en rapport, suffisaient sans doute pour leur assurer un 
ffceueii bsenveillant et des coumunicalioi^a frauchea et cor- 
diales; aussi out^ils puisé atce autant d'ardeur qve de discerne- 
inent k cette source abpndante de documens et de faits . et lo^* 
vrage qu'ils publient au}purd'hui est, ])0'ar ain«| dire , le rapport 
qu'ils font au pays des résultats de leâr mission. I^es notes noqi- 
breuses rejetées k la Gn du yotume contiennent nnp foule de 
détails statistiques et de pièces officielles qui prouvent, le soin 
avec lequel ils ont rcebcrché la vérité, et juslifieraient, aux 
yeux des censeurs les plus difficiles^ lea dépenses de celte en- 
quête. Maintenant qu'ils ont rempli dignement leur tâche, nous 
verrons comment le gouvernement remplira la sienne. Six vo- 
lumes in-folio de pièces autiientlqncs , réimprimées ou manu- 
sciites , et toutes relatives au sujet de leur mission , ont été 
déposés par eux dans les archives du ministère des travaux pu- 
blics. M'j a-t-il pas tout lieu de croire que l'inventaire et le clas» 
cernent do ces riches matériaux sera de long-temps encore te seul 
résultat ailmmislratif du voyage et des recherches de MM. de 
Peaumont et de Toeqneville? 

T» Quelques disseutimens inévitables sur certains points dc^ 
théorie ne peuvent d'ailleurs affaiblir aux yeux de personne le^ 
^éritc de leur travail. Ce qu'on y cherchera surtout, ce 80i^\ 
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des faits observés avoc un cpprit imnarlial et philosophîqar , et 
exposés avec candear, dans un slylc clair et approprié au sujet. 
' • A cet égard , l^attcnte du lecteur ne fera paft trompée , et cet 
essai sur le système pénitei^aîrc sera désormais i«dispcB<:alrlè à 
tout homme qui voudra se faire des idées positives sur les im- 
portantcà questions de philosophie morale c^ de politi^fne que 
comprend un pareil sujet. L. P. G; » ^ 

(Extrait du National du 5 juillet i835.) ^ 



•.j»> 



« Chargés par le gouvernement françai| d'^'tudier le. système 
pénitentiaire aux États-Unis, MM. deBcanmontet de Tocquer 
ville ont rendii compte de leur mission (tans le volume que nous 
avons sous les yeux , et dans six volumes in-folio de dooumens 
remis à M* le ministre du cbmhiei'cc et des travaux publics. Le 
travail de nos jeunes et courageux compatriotes mérite une at* 
tention partiic.uli(ire. Il cs't difficile d4J recueillir eu quatre cent cin> 
quaute pages plus de renseignemens précieux que n'en contient' 
leur ouvrage. Au moment où TAcadémie vient de lui accorder le 
prix, comme au livre )e plus utile qu'o^ ait publié cette année 
dans Vinlérét de riiuiujGinité , c'est un ,4^'voiL' pour nous d on 
rendre compte h nos lecteurs. 

a Le travail de MM> du Beaumont et de Tocqueviilc ouvre un 
vaste champ aux méditations do publLcisle, do juge et de Tadmi- 
nislratcnir. Kous nç signalons point tout ce que nous y remar- 
quons dlmpoKtaul. Indépendiinlment de cc^qui concerne les ^ 
prisons, on, lira a^ec le pl\is grand intérêt leurs observations 
si justes, si bieq .«euties sur les maisons de refuge établies aux 
États-Unis pour la réforme, des jeun^îs gens des deux sexes, et 
sur les colonies agricoles pour les pauvres et Iqs condamnas. Lu 
déGuUive, l'ouvrage do MM. de Bcaiimont et de TocqueviUc t^sl 
le livre le plus utile qu'on ait depuis iong-teaips publié dans 
riutérét de rhuinanilé. Il fait honneur à leur caractère. A chaque 
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pagb ildécèle une boltv âme»,, îles vues droiUs el.géoérotiscs , dos 
sûnUrncns d'amour pour celle pairie à laquelle s'adreesçiU lei^rs 
travaux cl leurs vœux. » 

{GonsiltuHonnet i ^S aonX iSùOi)* . 

'■ '■ , .... 

.' V T^ livrà de MM/dc BoaumOnt et de To<iqucville est uue f^-' 
fiiat>lc eiicyclopédîc de toutes les questions soulevées par lesys* 
tiïmé'pémteuiîiairo. Il n*eQ esll pas une seule qui ue soit traitée- 
aicc tons les déTeloppemeus nëce^aircs dans un style remair^ 
quiible par sa pri^^îsioki Gonime par sa pureté. Toujours clairs ; 
jamais, déclamaleurs, ils répudient tons les ornelncns parasites ; 
et , sans s*écarlcr de lebr sujet ; ils indiquent cit passant une 
foule de faits curâeux et nouveaux eutreihèlés dé réflexions 
pleines de justesse et d à-propos. Il n*c8t pas une seule note de 
leur ûuvi'agë dt^iitla lecture ne Soit proG table. Nous connaissons 
des critiqués qiii lieur reprocheront de n'at oir pas pris rang sous lèà 
bannières de l'écûle pUtorecqUe ; ils ojjtk bien i'ilit de né pasks 
dUnsulterJ .- .••■ •■•• •;..■.'., ■■>.*',. 

9 ReniloQ» encore un liômmage auii deux voyageurs dônt.lés 
cfyûrses doivent être si utiles à leur terre natale. Ils ont obtenu 
dc.préciciix doouménsv consulté d'import ans écrits , tnals toutes 
Içs autorités; sont loydlenkeui.ct scrupnleuseiUent citées. G est 
une inbovation cômplèle en Ivr^ucc relaliyvâient au système 
péniieuitiaire» MM; de Beaumont e^ de Tocquevillo ménagent 
peu» et no.usjeur.en savous gré» les moffomancts du systèiuè 
p.éJiHeiitîaii% qui voient ûu^Tcultint faire voir da^scçttiQ iustitu- 
ttôl& nu l'emèide applicable ^ tous les manx de la société. Ils 
signalent , en termes mesurés , mais qui vont droit aulbut, cette 
bttmdttilépeu. éclairée qtd nc^ connaH rien aurdelù de Tamélio- * 

ration, da régime matériel , ces philanthrope». d'imàgiuaUon ou 
deiiuéUer, qui trouvât beau o^ proBtaJile d aimer officielle- 
ment rhuaa;dttité.^« L\iW des instftuliolis pbUaulhropiqucs^çsk 
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» IIUS8Î ftineste ji la société qnc le mal qn^cilcs 9t ]>ropOMiit de 
» gâérin » 

» Nous àariotis pu faire de nombi*eai eDnprttftte au Rvro mb* 
Mantiel dont cette analjrse restreinte ne saurait conataler coufè- 
nablcment le mérite. Il jr aurait à s'approprier, dans les notcâ 
tartout, nne foule de détails curieux sÉO: les institutions et lèi 
mœuri amérieainea, comtnc sur les étranges anomalies d'eu 
ordre dé c^ows que nous avotis tous jugé sans le ooiinatf re t 
nyaw nous aurions dépassé les bornes d'un article de îonrnal; 
Alcmlàigne disait do son œuTrc i Cecjr ett un livre tk hmne fuy^ 
Non* dirons eu terminalit cet êtamen « trop incoÉiplet t Gei« etl 
tin livre de bonne toi « de bon sens et de bon go&t. » 

(Extrait duCaie^t'er ii#r£aropadtt9)aiitier t8S54 

« il faut remercier }èXL. G. de Beau mont et A« de To'cqtiè'» 
tille du vojage qttlls ottt enlrt^pris a«ii État0*Cnts d'ALmériqfié 
poisr examiner le' ^jstèdM péniteBliiiM tf dopié pour les priaoss 
de cette république , eb du tratail , fruit de ce toyage. Rien n*ett 
iitiio eomm# ces traraux d*unquêle qui donnent les U\\a , qui in- 
diquent les mojéna t co wkA des dvctiffiwns précieux pd«r ieè 
hottimfcft <rÉtat, et les peiiseol^ j trotlTeiit des matériaux pont 
leurs otittages. Ces trataux dcmandenl beaucoup de soîa« 
de fràtlrnefe et dlntelllgence % oar il Ae s'agît pas sea(«melit 
de réunir deê faits et de Jéë livrer pêle^-mêlé a la médita^il 
déft kctcur» ; it faut le!d ébolsir , les coôrdotinef , et , en mémo 
teihps, é<viter de le» ranger trop sjslémaiiquemetlt. Celle science^ 
c'est kl statistique f aisotinée y BCitotfce qui n*e$t pas plud Tieillt 
que !e siècle.' 

» MM. de Beaumi^nt el de TocquCTillc ont entrepris cet ««• 
tfàgé avec dès idées^ éktées , mais en mèm<e temps trois saineir. 
Ce ne si(>nl pas cfe ces écritaitts qui ne croient pas à des dft« 
if!t\t% diQ la société enfër^ lés Condamnés ; m'aie Us ti*appav» 
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tiennent pas non plna à cette secte do philanthropcfl exagéré» , 
qai prennent, pour ainsi dire, parti contre la, société eu fd- 
Teur de cens quelle « punis, et qni la considèrent comme 
responsable de tontes les fantcft qni Vont troublée. Nos an- 
leurs sont dans le vrai, et slls^savent respecter la sainte Un- 
manité « ils ont aussi du respect pour los fait» , et comprennent 
que qnand on tcnt réformer , il faut écontcr flQrlont ta Toix de 
rexpcrience. 

» Go livre çst une œuvre de conscience et de talent qui doit 
niériler ^ MM. de Beanmont et de Tocqneville reslîme delears 
c-nncitojensi » 

(Extrait dtt journal la FraTice nowelU^ du 7 janvier i833. ) 

< Pour éclairer la cpicstion par la connraissance etacté de» 
faiti , le ministre da commerce et des tratanic pabtic»'a cru de- 
voir charger MM. de ToccpieiiUo et de Beanmont d*allerle» 
étudier 0or le» lieux mêmes. Ces deux citojetts recommamdàbles 
se sont empressés dé remplir une misâo^ ri bonorable. Ac- 
eueiUis eu Amérique avec intérêt , màuàé partout avec bienveil- 
lance, ils ont tout va, to«t examiné, étudié ovee tfoln les homme» 
"" \ le» choses , et de reioor att)oard'hni parmi souê , if» publient 
résultat de leur voyage. 

» Le résultat est trop important ; il a trop^le rappot^avcc le» 

>jetft d*uiilité générale dont »'occnpe la Société des Établisse- 

eus chiadtable» , pour ae pas trouver place dan» »on Bnlletin^ 

ne pas inspirer un vif intérêt à ceux qui lui fotft Thonneur dé 

lire. 

» Non» allon» donc extraire de Tonvrage de MMi de Tocqne- 
kUe et de BeaUitiontles passages le» plus importans ; et pour ne 
oint en affaiblir leffet , nou» le» laisserons sûurent parleir eut- 
3éme»« Il j a dani^k récit de ceux qolotft vnetbîeh tu, quel- 
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qnc chose qui seresseiitiie lears impressions, qoi les commnnîquo, 
et qu'il faat craittdrod'ailércr. » 

(Extrait d'un rapport fait par M. fienoiston de Gbâtcaiincuf 
à la Société des Étabii^emens charitables.) 



« G*est dans le cdnscîencieux ouvrage de MM. de Dëhnmotit t*t 
de Toçqueville qu il fatit étadier les faits et lès théories. Ils n*dOt 
point la prétention d offrir à leurs concilojens un remède à tdtés 
letfnlaux; ils les tiennent en garde coiitre les essais précipil<(^»; ils 
leur afptieiiit fran^skeoieDtqùe a les questions tbéoricfnes sont r»- 
» rement discutées an profit de la raison et de la Térilél v Compta- 
rons tù langage avec le alyle déclamatoire des prl^nears du 
système pénitentiaire : ce parallèle seul démontrera que nous 
possédons eniia des docauiens dignes de confiance. • 

p Ges docnlnens sont complets t MM. de Béanièont et do Tbè- 
qacTÎlle nont négligé aucun de ces acëessoires dont s*oQcnpeift 
si peu les législateurs. S'ils traitent la question àiorale aveè tous 
IjBS dételoppemelis dénrables , ils ne reculent pas dettfnt les dé- 
tfdls dcir moyens d'exécadbn , et , leur litre à la diaih ,• un addii- 
uiatraletu* expérimenté peut, sans ancaii aotte secours, tracer 
ou plan e(xéctttablé. Ge livre doit être opposé avec avantage aàx 
enquêtes parlementaires dont on fait tant debrttit de FaAtrè côlé 
du détrqit. 

» Gc livre, dû à deux anciens niagbtràts bien jeûnes encore, 
dtto^t ruQ appartient à autre province , devietidi'a le guidé le pltb 
sûr de quiconque vaudra s'occuper de la réforme des prisons. 
En attendant le jour où la France, délivrée du mal intérieur 
jqui la rpnge , pourra enfin mëtkre eh œuvre Tart d'améliorations 
,lirgciit4r8< lf> bienfaisaboe publique peut introduire parmi nods 
je. salutaire «ystèrac des maisons de refuge. Si MM. de Beanmoât 
.et de Tocquevlile, qui iont exposé at«c cjialcur et clarté, ob* 



DES REVUES ET JOURWAUÎ^. 869 

^Dneni ce premier succès , nous déclarons d'avance leur livre 
plus utile à Tbamaiyté quetotutc l^cadémie des sciences morales 
etpèlkiques. » ^ E. de Bl. 

{Gazette de Normandie, a février i833. ) 

* 

n MM. de Beaumont et de Tocqucville ne se sont pas contentés 
d'exposer le système pénitentiaire en lui-même , ils ont parfaite- 
ment coflKpris qu^une pareille institution se rattache dans la so- 
ciété à une foule d'élémens divers qu'il est important de faire 
connaître ; aussi trouvera-t-on dans leur ouvrage des documens 
fort intéressans sur les maisons de refuge , les colonies agricoles 
et pénales, le. paupérisme V^^instruction publique, etc.; c'est U 
une manière tout^à-fait philosophique d'envisager un sujet. 

» Dans un second article, nous reviendrons sur quelques parties 
de.4pet import^int travail, qui présente un intérêt tout particulier 
pocgr ce départôx]j9«nt , oji se trouve une vaste maison de correc- 
tion. Nous aurons mêùie Toccasion de citer Topinion des auteurs 
sur U ça^soti de Poissy qu'ils ont visitée. Mais coustafons dès à 
présent que jamais livre n'a été rédigé avec plus de scrupule et 
de bonne foi." Il se distingue toujours par un style à la fois élé- 
gant, nerveux et clair ; on peut le nommer l'ouvrage classique du 
systèco^ pénitentiaire. » 

{Extrait de L*Écho de Seine-et-Oise du 18 avril i85|S. ) 

tt Chargés de faire une enquête sur les principes théoriques et 
pratiques du système pénitentiaire aux États Unis et de son ap- 
plication en France, MM. A. de Tocqueville et G. de BeàuiUont, 
après avoir accompli cette mission honorable et déposé leur rap- 
port au ministère des travaux publics^ s'empressent do soumettre 
également au pays le résumé de leur travail. Je regrette bien 
que les exigences de la politique ne m'aient pas laissé le loisir 
d'étudier plus à fond un livre si plein de faits curieux, de rc- 

II. 24 
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cherches patientes , de rapprochemcns inattendus , de réflexions 
neuves et variées , un livre sitnléressanl et si complet > bien que 
rentière intelligence de l'ouvrage présupposât ^ncore, je FaTdue- '- 
rai franchement, des connaissances qui ne sont pas les miennes, 
une spécialité qui m'échappe. » . 

(Journal de ta Normandie, ig mai i833. ) 

M Louons tous ceux qui croient au bien public , soit que notre 
foi les soutienne , soit même que , confions encoft en un grand • 
mouvement social auquel ils croyaient il y a trois ans , ils de- 
mandent toujdurs une onde vive au rocher stérile de leur révo- 
lution. Louons plus encore ceux qui n ont craint, hî des travaux, 
ni des voyages, ni des études , dans une pensée de bien>publio, 
et qui, partis non sans quelque faveur qu*oti croyait devoir en- 
core à la philanthropie de leur entreprise, sont revenus, si \^ ne 
me trompe, disgraciés. S'il leur était besoin dun« consolation , , 
ils auraient celle d'avoir laissé, comme gage de leur zèle, un 
travail utile, impartial, consciencieux, sans pensées* systéma- 
tiques et sans vues exclusives^ sans passion aucune , plein d'or- 
dre, de clarté , de vérité. » 

{Revue earopéenne, n'* li^S,) 

» 

% MM. de Bcaumont et de Tocqucville, députés de la France 
au-delà de l'Atlantique, ont dignement rempli lenr mandat. L c- 
crit dans lequel ils rendent compte de leurs observations avec 
une grande impartialité ne nous fait pas seulement connaître la 
législation pénale américaine , il nous permet encore d'apprécier 
un peuple indignement calomnié depuis quelques années. Il se.- 
rait difficile de trouver dans l'ouvrage des deux voyageurs aucune 
trace d'enthousiasme ; nous avons reconnu en eux des observa- 
teurs consciencieux , persévérans dans leurs investigations , et qui 
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n'expoaeiit jamais . leur opinion sans citer à Tappui un grand 
oQmbre de faiU de là réalité desquels ils ont eu soin de s'assurer ^n 

ÇU Semeur, n*^ 356 et 243. ) 

Voici le jugement que porte sur le liTre le traducteur amé- 
ricain : ^ f. 

a Dans le petit nombre d'endroits où les auteurs m'ont paru 
avoir cammîs une erreur, i*ai ajouté au texte une note dans la- 
. quelle j*ai rétabli ce qui me semblait être l'exactitude des faits. 
Le lecteur trouvera que dans la plupart des cas MM. de Beau- 
mont et de Tocqueville ont apporté k l'enquête dont le gouver- 
nement français les avait chargés, un lèle, une intelligence, une 
volonté de connaître et de montrer la vérité dont , jusqu'à pré- 
sent, peu de voyageurs ont fait preuve en visitant les États-Unis. 

» Il est toujours très utile de connaître ^les observations que 
son'pays a suggérées à un étranger, lorsque ce dernier a apporté 
à son examen un œil exerqé et un cœur droit. Queh sont les 
AUem.ands éclairés qui n'ont pas lu avec plaisir quelques parties 
de Touvrage écrit par M*"' de Staël sur leur pays? Quand même 
de semblables observateurs commettraient des erreurs , ce qui 
ne peut manquer d'arriver quelquefois, leurs remarques, s'ils 
sont intelligens et judicieux, doivent paraître utiles à ceux qui 
aiment, réellement leur pays. 

, » Dans l'ouvrage dont nous offrons au public la traduction , 
MM. de Beaumont et de Tocqueville donnent le résultat de l'en- 
quête détaillée qu'ils ont faite afin de connaître une instilu- 
Hion qui, outre son importance générale pour l'humanité, a 
encore pour des Américains le mérite particulier d'avoir pris 
naissance chez eux , et d'y avoir été porté k un haut degré de 
perfection. Montrer la vérité paraît avoir été leur seul but; ils 
n'ont rien épargné pour atteindre ce noble résultat et pour noiii< 
oif^rir un tableau vrai de ce qu'ils ont observé. Le goût de l'exac- 
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titade se manij^este jusque dans là manière correcte dont ils ont 
écrit Jes uokns des personnes qu'ils o ut rencontrées et des lieux 
qu'ils ont parcourus/ Ceci pourrait^ paraître peu important ^a 
premier abord , mais on saura plus de gré à nos auteurs de ce 
soin , si Ton songe avec quelle négligence la plupart de? noms 
étrangers sont imprimés dans le» livreV français. ^ ^ - 

Enfin, la . publication la plus importante qui se Tasse aux 
États-Unis sur le sujet des prisons, le rapport annuel de la société 
des prisons de Boston , apprécie en cc^ termes le livre de MM. de 
TocqueTÎllc et de Beaumdnt : -^ 

« MM. G. de Be'aumont et A. de Tocqueville sdnt de retour 
en France, et ont publié un volume tn-8^ de 44o P^ges » qP' 
contient les résultats de leurs observations sur le système péni- 
tentiaire des États-Unis. G est une œuvre d'un grand p^x , pleinte 
de documens importans, de ;vucs itnVartiales, et remarquable 
par une discussion toujours de bonne foi. Ges messieurs ont 
peut-être rendu plus que justice à l'Amérique, et leur travail est 
un service immense pour la France et les autres nilions dé FEu- 
rope. Nous ne connaissons guère de Dvrés sur le sujet de& pri- 
sons qui puisse lutter de mérite avec celui-ci ; ëjt nous sommes 
eilrêmement heureux d'apprendre qu'il va être traduit et publié 
dans notre pays par le d' Lieber, éditeur de YEncyelopédie amé- 



ricaine, » 



( V, Eighth Annaal Report ofthe Board of Managers of 
the Prison Discipline Society of Boston, i835,, p. 1 i^S. >. 
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